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SUCIETl'E D'INDUS4TRIE ET DE COMMERCE.

Tous les journaux du B-Canada ont accueilli avec
honheur la nouvelle que les marchands et hommes d'af-
fiaires de Montréal s'étaient décides à sortir de la torpeur
où ils vivent depuis tant d'années au détriment du pays.
Il n'y a qu'une seule voix dans la population pour rendre
hommage à ceux qui ont entrepris dle ranimer la confiance
publique et le montrer que tout n'est pas perdu encore.

La jinier<e, le Pos, 1'rdre et le Journîed e L is ont en
particulier fait les voeux les plus ardents pour le suecès
de l'association. Un rayon d'espérance vient d'illuminer
les âmes inquiètes, et on dirait comme un astre nouveau
qui se serait levé dans le ciel de la patrie.

On comprend que la situation n'est pas lésespéré'e : ceux
qui ont en mains l'inilluence et le capital ont aussi les
idées larges et lu patriotisme.

Le patriotisme !Ce sentiment sublime qui fait les ranids
hommes et les grandes nations, on en a tant abusé malheu-
reusement qu'on n'y croit plus.Ce ne sera plus bientôt qu'un
vain mot qui résonnera comme un glas funèbre aux
oreilles du peuple, une défroque dont on se parera sur les
places publiques.

Le patriotisme! Cette sainte et noble chose, une des
forces les plus puissantes dont Diieu se sert pour conduite
l'humanité, on s'en moque et on craint <'avouer qu'on la
possède. Légoisme est à la iiode; il est presque devenu
un brevet il' intelligence, un élitent le stucc s ;it est les
réunions, les salons où t'on prend en pitié ceux qui
croient que notre pays n'est pas encore comnîpleteinent
abrüti.

ChaUcnt pour soi ! voilà le grand principe <lu jour, la
plaie de notre société; on a tué l'ancienne France avec
cela, on tuera beaucoup plus facilement la nouvelle. Ciha
cun pour' soi! Maxime aussi anti-sociale que anti-chré-
tienne, aussi stupide qu'immorale, qui n'a pas mîême le
mérite de produire ce qu'on y cherche. Car un pays où
chacun travaille pour soi est un pays où tout le monde est
pauvre. Pendant un certain temps il peut y règner une
prospérité factice, tant qu'il reste des os à dévorer, mais
bientôt c'est la ruine, la désolation et le désespoir partout.

Une nation fondée sur l'égoïsme devrait porter une
tête de mort comme emblème( le saîdestin e, car c'est untie
nation vouée au suicide. Et lorsqu'elle périt, victirme <-es
principes qu'elle a mis en pratique, elle ii'rite qu'on
danse sur ses ruines.

Il n'est donc pas étonnant qtu toti le- mi 1 leutr
pays accueillent avec tant d'enthousiasme le ouiitveiment
qui s'opère en ce moment au sein des classes riches.
Nous l'avons déjà dit souvent, il ne suffit pas d'être fiait-
çais et catholique, il faut encore montrer qiuon est digne
de l'être ; il faut prouver( que notre origine et notre foi
ne sont pas, comme oin le pense queblqefoiS, une cause

le faiblesse dans toltde des chises tenporele-. ( -'est

tout le contraire lui devrait 'tre vrai: .plus <<nest en<'thoi

lique plus on devrait aiier ses semblables et travaill.r

au bonheur et à la prosperité de soit pays.

On entend diteqeluefoisqu'ilest iiiiitile de cheruhet'

à lancer le peuple canadien dans niiie autre voie, à le
sortir de son indiftérence: et on entend dire cela par( les
hommes instruits, par ceux (lui sonît en grande partie

responsables (le cette indiftérence que nous déplorons.
Le peuple a dt tpatriotisme. il sait apîprécir 4 les <<uvres

nationales et tout ce qui fait la force et, la gran dlet'ui n tilt

naîtuioin.ai il e-t ce qu'on le fait.

Si au lieu de le rapetisser, de le dégoûter par le spec-
tacle qu'il voit au-dessus de lui et par les sornettes et les
choses ridictules et mesquines qu'on lui débite en temps
('élection, surtout, si on élevait son intelligence et ses sen-
timents en lui parlant les grands intérêts de la patrie,
nous verrions autre chose. Mais comment veut-on qu'il
voit clair quand on s'attache à l'aveugler, comment veut-
on quil ait l'enthousiasme du patriotisme, lorsqu'il ne
voie au-dessus et autour de lui qu'égoïsme, ignorance et
vanité, lorsque de toutes parts on cherche à le convaincre
que le patriotisme, l'amour du bien et la religion même
sont le vains mots. Que des hommes sincères, voulant
avant tout le bien du pays, sa prospérité et sa gloire, se
lèvent, qu'ils parcourent le Bas-Canada et qu'ils parlent
au peuple d'industrie d'éducation, et de progrès matériel,
et on le verra-a s'émouvoir, s'ébranler et marcher à la fin à
la suite de ces hommes là. Mais qu'on jette les yeux sur la
plupart (les comtés où on fait des élections en ce moment
et qu'on (lise après avoir prêtél'oreille aux discours qu'on
débite à la porte les églises, s'il est un peuple capable de
résister à un pareil abrutissement.

On l'a vu autrefois le peuple canadien à 1leuvre, on l'a
vu pousser le patriotisme jusqu'à l'insurrection, sous l'em-

pire d'une idée patriotique, d'un sentiment national, il a
montré alors ce qu'il pouvait faire, quand on sait s'adresser
a ce qu'il y a chez lui le bon et (le noble ;mais il est dé-
fiant maintenant, il tie sait plus où trouver la vérité,
l'honneur et la sincèrité, il craint qu'on ne l'exploite; et
il a bien raison (le craindre. Ce n'est donc pas au peuple
qu'il faut adresser les reproches, c'est à ceux qui ayant

plus d'insti uction et d'influence ne s'en servent pas pour
le guider, l'éclairer et gagner honnêtement sa confiance.

Si nous attachons tant d'importance à l'établissement
(le l'association des marchands, c'est parce que nous
savons qu'eux seuls peuvent à l'heure quit est régénérer
le Bas-Canada par (les idées pratiques, eux seuls, peut-
être. peuvent débarrasser l'esprit public de toutes les
mauvai-ses herbes qlui y poussent et y jeter une semence
féconde et salutaire. Lorsque le peuple entendra le lan-
gage de la raison et (lu bon sens, il retrouvera la foi et
l'espéîrance en nos hommes publics; lorsqu'il les verra
venir levant lui avec des projets sérieux pour assurer le
progrès et l'avenir du pays, il travaillera avec bonheur et
ne songera pas à émigrer.

Et d'ailleurs plus ceux que nous aimons sont insou-
ciats et apathiques, plus nous devons employer d'éner-
.ie pour sigtaler les dangers qui les menacent. Uest

itmsi qlue nous répondons à ceux qui sont presque tentés
le nous accuser de naïveté. Quant à ceux qlui nous pré-

teraient les motifs plus ou moins honorables, nous nous
cont enterons de répondre q(ue nous aurons l'occasion (le

prouver la fausseté de leur impression et de leur donner
une leçon uii pourra leur servir. Et puis quand on fait
le bien ponur le lien, potI'quoi s'occuper( de la manière
<ont on sera tig, pourv qie le but soit atteint'?

L. O. DAvu>.

Nous contin tons de donner les infornations sur lu- Cotetc
de Chanbord, vu qute les événements semblent vouloir véri-
tier Is prophéties quiii annoncent son reigne, après Iune< guirre
civile plus terrille celle quli vient de tinir. Mais il peut

e 'fair' <qu ces .v(i-ntm-nts nt'auront lit qî(pe I'atnni-' pro-
eban'1

Dans toits les cas, la candidature dlu Comte de Chambord

est déjà lancée dans la nation française, et elle runcontre de

puissantes sym-athies. Le m'nifeste <laits lequel il affirme

ses droits et s-s désirs est admirable de frarnchise,de gian-
deur d'âme et de p'atriotismne. Il veut régner par la r'ligion
et la liberté. Après avoir lit que la France sera sauvée le
jour oi elle cessera de confondre la liberté avec la licence, et
quand lle n'attendia plus son salut le ces gouvernements
d'aventure qui, après quelques années dte fausse sécurité, la
jettent dans d'effroyables albime,, il répond ainsi à certaines
objections qu'on fait à a candidature :

" On dit que je prétends me faire décernr min ipouvoir sans
limite. Plut à Dieu qu'on n'eut pas accordé si légèrement ce
pouvoir à ceux qui, dans les jours d'orage, se ;ont présentés
sous le nom de sauveurs ; nous n'aurions pas la douleur de
gémir sur les maux le la patrie.

' Ce que je demande, vous le <avez, c'est de travailler à la
régénération du pays, c'est de donner l'essor à toutes ses aspi-
rations légitimes ;<c'est à la tête dte tout- la maison de FiInm,'e
de présider à ses destinées, en soumettant avec confiance les
actes dit guernement au sérieux contrôe (le 'lreprésentants
librement élus.

iOn lit que la monarchie traditionnelle est incompatible
avec l'égilité le tous devant la loi.

" Répétez bien que je n'ignore pas à ce point les liçoiis de
l'histoire et les conditions de la vie îles peuples. Cornment
tolérerais-je des priviléges pour d'autres, moi qui ne deniatnde
que clui de consacrer tous les instants le ima vie à la sécurité
et au bonheur de la France et d'être toujours à la pein iaant
d'être avec elle à l'honneur.

"Ot dit que l'indépendance de la papaité mist chère, et
quel le suis résolut à lui obtenir d'e<tfiicaces garantis. On lit
vrai.

Il La liberté de l'Eglise est la première condition de la paix
des esprits et de l'ordre( dans le monde. Protéger le Saint-
Siége fut toujours l'honneur de notre patrie et la 'ause la plus
incontestable dle sa grandeur parmi les nations. Ce ni'est
qu'aux époques le ses plus grands malheurs que la France a
abondonné ce glorieux patronage.

I Croyez-le bien, je serai appelé, non-seulemtent parce que
je suis le droit, mais parce que je suis l'ordre, parce que je suis
la réforme, parce que je suis le fondé de pouvoir nécessaire
pour mettre en sa place ce qui n'y est pas, et gouverner avec
la justice et les lois, dans le but de réparer les maux du ipassé
et de préparer enfin un avenir.

I On se dira que j'ai la vieille épée de la France dlans La
main, et tans la poitrine ce e-le de roi et de père qui n'a
point île parti. Je ne suis point un parti, et je ne veux pas
revenir pour régner par un parti. Je n'ai ni injure à venger,
ni ennemi à écarter, ni fortune à refaire, saufecelle de la France ;
et je puis choisir partout les ouvriers qui voudront loyale-
ment s'associer à ce grand ouvrage.

I Je ne ramène que la religion, la concorde et la paix ; et je
ne veux exercer de dictature que celle le la clémence, parce
que dans mes mains seulement, la clémence est encore la
Justice.

4 Voilà1, in cher ami, pourquoi je nu désespère pas de mon
pays, et pourquoi je ne re-ule pas devant l'immensité de ma
tâche.

" La parole est à la France, et l'heure à D eu.

"HENRI.
<'Mai 1871:.

lFrédéric Gaillardet lit que le Comte le Chambord a été
tr-s-mtaladroit le dire qu'il est résolu à protéger l'indépen-
dance de la papauté, car c'est faire entre-voir à la France la
possibilité d'une guerre avec l'Italie.

Nous admirons, nous, ce que M. Gailardet a ippell maI-

adtroit. Que Diit délivre la France le tous ces hommes adroits
qui tinissînt par la jeter dtans l'abime, et q<um'il lui donne ds
hommes comme le Coimte le Chambord, tont le langage est
si digne d'un roi de France et d'un chrétien. Après tout, nous
croyons qu'il vaut mieux être un peu moins adroit et un peu
plis ltonnéte. Adroit est trop souvent symnoniiem( de canaille
dans l-s faits,

L. O. D.



L'OPÀN iON PUBLIQUE.

COURRIER D'ONTARIO. femmes à la prostitution, en ne leur laissant que cette seule
ressource pour se procurer un peu de pain? Ne les a-t-on pas

Je vous ai cité, l'autre jour, quelques strophes d'Alfred de vus saisir au collet, dans la rue ou à leur domicile, d'honnêtes
Musset qui, écrites il y a 35 ans, peuvent s'appliquer aussi et paisibles citoyens pour les enrégimenter de force dans leurs

bien à la France républicaine de 1871 qu'à la France monar- rangs ? Ne les a-t-on pas vus remplir les prisons par le soup-
chique de 1835. Voici maintenant de la prose, de la bonne çon, égorger la liberté, étouffer les arts, décapiter la pensée,
prose, qui se monte h 1848 ; lisez, c'est Victor Hugo qui tenait et nier Dieu, par tous leurs organes de publicité, depuis le

alors la plume : Mot d'Ordre de Rochefort, jusqu'au 19re Duchevne d'Eugène
Deux républiques sont possibles. L'une abattra le Ira- Vermesh ?

peau tricolore sous le drapeau rouge, fera des grcos sous avec
la colonne, jettera bas la statue de Napoléon et dressera la
statue de Marat, détruira l'Institut, l'Ecole polytc'hnique et En 1867, Victor Hugo a écrit un long article sur Paris. On
la Légion d'honneur, ajoutera à lauguste devise : Liberté y trouve entre autres les lignes qui suivent :"« Voulez-vous
Egalité, Fraternité," l'option sinistre : "ou la loirt :" fera vous rendre compte de ce qu'est cette ville, Paris ? Mettez-là
banqueroute, ruinera les riu'hecs sans enrichir les pauvres, ané- faux prise avec la France.... Paris s'en va seul, la France
antira le crédit qui est la foitune (e tous, et le travail qui est suit de force, et irritée ;plus tard s'apaise et applaudit
le pain de chacun, abolira la propriété et la famille, promènera c'est une des formes de notre vie nationale. Une diligencc'
des tètes sur des piques, remplira les prisons par le soupçon et passe avec un drapeau ; elle vient de Paris. Le drapeau n'est
les videra par le massacre, mettra l'Europe en feu et la civili- plus un drapeau, c'est une flamme, et toute la trainée de pou-
sation en cendre, fera de la France la patrie des ténèbres, égor- dre humaine prend feu derrière lui."
gera la liberté, étouffera les arts, décapitera la pensée, niera Oui, cela a été vrai jusqu'en 1871-; mais, à partir d'aujour-
Diciu, etc." d'hui, maitre, cela cesse d'être vrai. Cette fois, la France s'est

montrée récalcitrante. Elle a résisté à l'impulsion de Paris,
et de cet acte de résistance datera une nouvelle ère pour la

N'est-ce pas mot à mot, du commencement à la lin, ce qu'ont
fait les républicains de Paris en 1871, c'est-à-dire 23 ans après
la publication de la lettre remarquable de Victor Hugo ? Quel
a été le drapeau de la Commune de Paris? Le drapeau rouge,
qui, au dire de Lamartine, en 1848, "1n'avait jamais fait que le
tour du Champ de Mars, trainé dans le sang du peuple." Voilà
le drapeau qu'on a substitué au drapeau tricolore, le glorieux
étendard des armées de Napoléon 1er.

Les républicains de 1871 ont abattu la colonne Vendôme et
la statue de Napoléon, ainsi que l'avait prévu Victor Hugo,
en 1848. Tout ce que rappelait le souvenir les gloires de la
France semblait peser sur les faibles épaules de ces pauvresi
nains (le la Commune. La coloiine Vendôme, ayant sur la
colonne de juillet Pavantage (le ne pas rappeler le sang versé
dans lcs guerres civiles, puisqu'elle a été érigée pour perpétuer
le souvenir de la glorieuse canpagne de 1805, campagne de
deux mois et demi, durant laquelle Napoléon eut le temps de
faire mordre la poussière aux armées de l'Autriche et de la
Russie, c'est à la colonne Vendôme que l'on s'attaque, car c'est
là qu'éclate dans toute sa pureté la gloire des armes françaises.

Napoléon, vraiment Français par le cceur, toute sa vie, aimai
la France. Selon lui, "c'était un beau privilége que d'être né
Français, et l'administration du grand empire, disait-il, a des1
souis dont l'amour des Français pt'ut seul dédommager."
Comment voulez-vous que ce grand homme, qui aimait tant
la France, eût trouvé grâce devant le troupeau cosmopolite
qui répudie les mots de France et de patrie ?

" Napoléon gouvernait le monde ; il avait élevé la France
et les Français au-dessus des nations. La puissance, la force,
la gloire étaient son cortège. On était heureux d'entrer dans
l'atmosphère d'un tel astre."

Celui qui a fait tout cela pour la France ; celui dont le
poète a pu dire :

Tout l'avenir germait en son cerveau profond,
Déjà dans sa pensee heureuse et clairvoyante
L'Europe ne faisait qu'une France géante.
Berlin, Vienne, Madrid, Moscow, Londres, Milan,
Viennent rendre à Paris hommage une fois l'an.

Celui qui a ainsi glorifié la France pouvait-il trouver
grâce devant les lâches de la Commune, qui ont lait mille
courbettes aux officiers prussiens ; qui out offert au général
Von dei Tanne 2,000,000 de francs pour se faire livrer le fort de
Chareiton ; qui ont enrégimenté sous leurs drapeaus, pour les
dirig'r contre leurs frères, 18,000 garibaldiens, 7,000 Anglais
et Irlandais Féniens, 1,200 Grecs, 600 Américains, et 600 Es-
pagnols, Allemands et autres ?...

Aussi ont-ils renversé la statue du grand homme, et, dans
le délire de la folie révolutionnaire, ont-ils pris plaisir à pié-
tirer sur ses débris !....

Le comte Moledit un jour à Napoléon: "iSire, vous avez tué
sans retour l'esprit révolutionnaire. - Vous vous trompez,
reprit vivement l'empereur - je suis le signet qui marque la
page où la révolution s'est arrêtée ; mais, quand je serai mort,
elle tournera le feuillet et reprendra sa marche."

1830, 1848 et 1871 ont donné cent fois raison à l'Empereur.
Mais prévoyait-il, le grand homme, dans les profondes rêveries
auxquelles il s'abandonnait sur son rocher de Ste. Hélène,
d'où il légua " l'opprobre de sa mort à la dynastie régnante
d'Angleterre," prévoyait-il que la fureur du Paris révolution-
naire se tournerait un jour contre sa statue et contre les mo-
numents des gloires de la grande armée ?....

Dans son Socrate Chrétien, Jean-Louis Guez, seigneur de
Balzac, définit ainsi l'action de la Providence sur l'humanité:
, Dieu est le poète et les hommes ne sont que les acteurs.

Ces grandes pièces, qui se jouent sur la terre, ont été compo-
sées daus le ciel, et c'est souvent un faquin qui en doit étrc'
lAtrée ou lAgamemnon. Quand la Providence a quelque
dessein, il ne lui importe guère de quels instruments et le
quels moyens elle se serve. Entre ses mains, tout est foudre,
tout est tempête, tout est déluge, tout est Alexandre, tout est
César. Elle fait par un enfant, par un nain, par un eunuque
ce qu'elle a fait par les géants, par les héros."

Eh bien! ces paroles sont consolantes. Nous devons aimer
a croire, quelsque soient les épouvantables mallhe'rrs qui s'abat-
tenit sur Paris, quellîque soit la petitesse des drôles qui en font
le théâtre de leur exploits sanglants et destructeurs, iouis
devons aimer à croire que la Providence marche à son but, et
qu'elle ne s'arrêtera que quand la leçon donnée à notre ehère
mère-patrie sera complète, et aura produit tout son effet.

Oui, certes, nous avons vu bien des ( faquins," depuis un
an, s'essayer à diriger la Franuce, à l'éclairer die conseils perni-
cieux à la pousser plus avant dans les voies de l'impiété et
du doute, qui est la mort de l'me et de l'esprit. Mais où tro-
naient les " faquins? h Paris ; tous ses en.seigiluineiets de ler-
dition, d'où partaient-ils ? de Paris. Et, ouvrez les yi, cst
Paris lui est châtié; c'est Paris qui expie eun ce moment pour
le reste de la France ......

Victor Hugo ne s'est point trompe dans le reste de ses pre-
visions, que l'on pourrait presque appeler des prédictions. En

fflet, n'a-t-on pas vu les Communistes ruiner les riches, les
voler et les piller. anéantir l crédit et le travail, forcer les

granude natîon,-eredordre, de calme et d'apaisement, aussi
bien que de retour aux traditions de la vieille France catho-
lique, tille aînée de l'Eglise.

C. T.

NOS ARCHIVES.

III

Maintenant, retournons à l'inventaire de 1791 et voyons ce
qui nous manque. J'ignore entièrement ce que sont deve-
nues les archives y mentionnées qui ne se trouvent pas en
dépôt auprès du Registrateur. Sont-elles devenues la proie
du temps ? Oui, sans doute, mais encore plus celle de la né-
gligence. On sait le peu d'attention portée à ces R"gistres par
le colon angais après la conquête. C'est lui qui en avait la
garde, c'est à lui que nous les demandons. Que sont devenus
les 140 Registres de la Prévoté de Québec (1), les 45 Registres
des Insinuations de la Ilrévoté (2), les 40 cahiers de Titres
concernant le Papier-Terrier (3), la Table du Papier-Terrier,
qui tous, ainsi que le constatent les reçus, ont été déposés, er11
1791, en l'otfice du secrétaire Pownall ? Que sont également
devenus les Registres de la cour d'amirauté (4) et ceux de la
juridiction des Trois-Rivières, au nombre de plus de 80
volumes, livrés par M. Panet à Charles Thomas, greffier de la
cour des plaidoyers communs pour le district des Trois-Ri-
vières, conformément à un ordre du gouverneur du 7 mars
1791 ?

Que sont devenus ces répertoires ou listes des actes passés
par les notaires avant la conquête, également déposés dans
l'office du secrétaire Pownall, ainsi qu'il appert par son reçu,
daté du 12 février 1791? (5)

Qu'a-t-on fait des 10 volumes de Voierie (6). des sept ca-
hiers intilulés : Foy et ]Ioummage (7), du Registre des titres
des emplacements de la ville de Q'uébce et autres concessions
relevant de sa censine ; des 2 volumes d'impositions pour les
casernes (1747 à 1757) et autres rôles de taxations ? (8) ;)des
lettres patentes qui accordent le palais épiscopal aux évèques
de Québec (30 mai 1743) ; du perchemin intitulé : Réunion du
palais épiscopal au domaine du roi et le don fait d'icelui à M.
PontBriant et aux évêques qui succéderont (30 mai 1843) ?
(9) Hélas ! reconnaissons que nos Registres sont disparus en
grand nombre par l'imprévoyance des uns et la négligence
des autres. Ce qui nous reste nous fait assurément regretter
ce qui nous manque. Nous avons bien, à la vérite, les séries
les plus importantes, mais elles n'offrent pas encore ce
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côté complet qu'on aime à constater dans les dépôts le ce (.1 continuer.)

(1) Ces Registres commençaient le 2 novembre 1666 et finissaientt au-
il avril 1759. Ils contenaient les procédés et jugements de la Pruvoté.
La plupart desjugements de cette cour sont de MM. Chartier le Lotbi- PROPHÉTl IE DE BLOIS.
nière, Dupuis. Berien, Rouer. Dartigny, DeLino, L'Espinay, André de
Leigne, et Daine. Ces Registres sappliquaient aux causes civiles etf1
criminelles: aucun de ces 140 volumes ne se trouve en la garde du
registrateur: j'ai pu constater l'existence d'une dizaine d'entre eux à QUEL EsT LE 'ERITABLE''XTE DE LA PREDICTION DE SREUR
la bibliothèque de la Société historique et littéraire de Québec. iuAxtNNE ?

(2) Ces Registres commençaient le 1 mars 1667 et finissaient le 15
avril 1759. Ils contenaient l'insinuation ou l'enregistrement de eer_ n omprdir que cette prophétie ayuant jamais été crite
taines commissions aux juges par la compagnie et par le roi, aussi aux qu de muémire, par oucasion ct u la suite d'entretiens où elle
juges seigneuriaux, aux procureux-généraux, aux grefliers des cours. n'avait pas été racontée en entier il a dû arriver nécessaire-aux notaires. aux arpenteurs et autres, des contrats ne mariage. des
testaments, des donations. des substitutions. des concessions de terres me t que les copies faites dans ces conditions se soient trou-
de la Compagnie et du Roi, certains édits et arrêts du Roi et diuConseil véus pus ou moins inexactes et incomplètes. Il serait sans
Supérieur, des lettres de la Compagnie à Paris sur différents sujets. des d u impussible (le remdicer au mal d'une manière arfaite,
ventes et échanges de terres relatives auSéminaire àMontréal et autres pt>
actes d'une nature publique. On voit, de suite. l'importance de ces i51 de cludonn r aujouirdlui toutes ls prections, telles quelles
volume. sont sorti's d la bobu e dc la SSur et dans le même ordre.

(3) Ces 40 ahiers contenaient les copies des titres des seigicutries ou C clue nous poivons faire, c'est du profiter des souvenirs des
terres en tief, copiées probablement les registres de l'ofliee le l'inten- ps qui ont entend les récits de la mère Providence etdant: ils ne portaient aucune signature en original pour leur donner de r'roerlun cdutrcs lis d'lare Poiencexe
l'authenticité, cependant les actes enregistrés sont dits avoir été sign de rapprocher les ins des autres les différentes copies qui ex-
par le roi. les gouverneurs, les intendants oi officiers du gouvernement istent. Nous nous appuierons avant tout sur la tradition de
equ rait Lra plupart de cs cahiers étaint inties (ueocainle la communauté, lui nous est parfaitement connue, tradition

bremuuentet déclarutiu du Terrier du roi. constamment entretenue et ravivée chaque fois que quelque
(4) Ces Registres. très endommagés lorsqu'on en fit l'inventaire en crise venait jeter l'inquiétude dans les esprits, et qui a tojours

1791, n'ont. sans doute, pu résister aux atteintes du temnis. Toutef is, eu l'avantag d'être rectifiée par la dépositaire les prédictions,si la feuille recapitulant le greffe d'amirauté nous fut parvenue. nmoîus alors dans toute la pnitude de ses facuites (1) Controlant
serious en tesure de constater l'état des causes de cette cour depuis fouîtcldanoendeslntesqe nos s •a Clle ladt
1731 jusqu'à 175f. tout cula au moyen des notes que nous avons recueillies a dif-

(5) Le plus ancien de ces répertoires datait de 1637: e'etait le relevé I'érentes époques, nous pourrons présenter un texte digne de
des mintes de Mtre Lespinasse. Outre ces répertmires. puluusieurs foi quant à l'exactitude, et renfermant tout ce qui a pu demeu-
liasses de minutes sont encore mentionnées par le pamphlet le 1791. rvr incontestable.Ious prendrons ourpoint de repère laCeux qui concernaient les Trois-Rivières se trouvaient en 1'oiîi'e u a N Pe po
notaire Badaux en 178, avec 62 registres d'ordonnauces d'tnsiuuu- vuersioin donnée par le Cnstitutionnel et reproduite par presque
tions. 6 d'insinuations. 2 du clotùres a'iuveutaires, 10 registres le la- tous les journaux ; elle est la seule qui soit divisée par ver-fabrique des Trois-Rivières, 1 de la Pointe du Lue. 7 d'Yamnachluiehe. S sets numérotés. Je tâchemai de la compléter et de la recti-
de la Rivière-du-Loup, 4 de Maskinongé, 20 de Nicolet, 21 de la Baies
St. Antoine, 1 de Bécaneour, 1 du Cap de la Magdeleine. 9 de St. Fran- lier (2).
cois sur le Lac St. Pierre. 7 d'Yamnaska. Il des Forges St. Maurice et 1
p>our chacune des paroisses de Chmampicaiin. Batiscan, Ste. Geneviève,
St. Stanislas. Oit commence par le no 7. Quels sont les six numéros que

(6) Cette série commençait en 16S5 et se poursuivait jusqu'à 1727. Elle l'ont a omis ? je l'ignore ; mais voici ce que je trouve dans un
contenait les )rocès-verbaux de voierie ou des elienius, les aligne- fragment copié dle la main d'une ancienne supprieure. Le
îueîts des rites. la désignation des emplacements. etc. La rpluupart les ir rdgédarè nc onienefiere.La
procédés portaient les signatures de Line, La organcière' et Bec'a titre porte qu'il est rédigé d'aprós une confidence faite par la
cour, Grands-Voyers. mère Providence en 1813.

(7) Cette s'rlie c'oumnenuç:ait au 30 janvier 1723 et filissait le 2S sept-
embre 1754. O, y inscrivait les actes de foi et hommage rendus Par les
iuroiuriu'tmureS de seigneuries :;ils éta eit ucuulieiitiqmuts pur la sigru1tIu e
des inteîuulauts ei auîtres officier's du gouvrnemencit (levanit. (lui ils
avaiientété rendus.

(<5' J'ai lieu de( uroire que quelques-uns de "es cabiers d'impîuousitioi
peuvent se retrouver dans l'étui intitulé.: Di'ver« jueeurs du Conseil
Supérieur.

(9) Ces deux derniers documents ainsi que la liasse conteiant 7 pa-
pier ,d'actes pases devant notaire. deux actes de délibérations des
ieligieuses de l'Hôtel-Dieu de Québec et des Trois-Rivières, dans les
années 1720 et 1721, signés par les religieuses et l'évêque, et une 'opie
non signée de la ratitication du roi en main morte, des biens des
dites religieuses, datée du 9 octobre 1719. étant d'une nature privée
auraient pu être remis à leurs porteurs naturels et déptosés dans les
voûtes de l'évêché et de l'Hôtel-Dieu.

La famille des Bourbons reviendra en France alors qu'elle
semblert oubliée, parce qu'un usurpateur fera retentir son nom
'art out. lSa décadence arrivera alors qu'il se croira plus af-

fermi.

(tl ta vencrable mère lroviden'e, avec une santé remarquable pour
sun gran utige. a conservé suon intelligence ; mais sa mémoire est trop
aufaiblie ior nous etre d'une grande utilité.

(2) Nous savons que cette version ai. été écrite par le prêtre de Blois
qui 'onnait le pluis anciennement la prophétie de soeur Marianne. Elle
esu la phs exatfe de toutes celles que nous avons pu trouver. Nous la
connaissions avant qu'elle fût publiée. et nous lui avons toujours repro-
ché les défauts que nous signalons aujourd'hui, relativement aux nos.
9, 12 et ., Quand au no 31. nous en avons surtoutconnul'inexactituîde
il urès la déu'ouuverte d'un fragment conservé dans les papiers de la com-
munauuté. et dont nous parlerons plus loin.

8 JUIN, 1871.

genre. Espérons du moins qu'en retournant dans des mains
canadiennes-françaises, nos anciennes archives seront conser-
vers avec toute l'attention scrupuleuse qu'elles méritent.

Québec est, sans contredit, la place, le lieu, ou doivent se
trouver les Registres qui concernent la domination française,
particulièrement ceux qui se rattachent au Conseil Supérieur.
On sait toutes les diflicultés qu'eurent à éprouver les gardiens
de nos Bibliothèques et de nos Registres pour retenir dans
l'ancienne capitale de la province, des objets d'une nature
purement locale, contradictoirement à la monomanie de ceux
qui voulaient tout transporter à Ottawa, lorsque la politique
des vingt dernières années eut couronné l'édifice par l'euvre
de la Cofèderation 1 Qui le croira ?.... Il y a à Essex, petite
ville du H >ut-Canada, cieux anciens Registres portant des
titres de concession de terres pour l'ancienne bourgade fran-
çaise du Détroit. Depuis cinq ans le Registrateur a fait de
vaines demandes aux autorités compétentes de la province
d'Ontario pour les faire revenir. Eh bien! ces Registres sont
encore à Essex, en originaux. Et c'est ainsi que, d'un côté et
de l'autre, s'en sont allés, depuis un siècle, des papiers qui
méritent toute notre sollicitude.

Une nation n'est pas seulcmcnt riche de son argent, mais
encore de tout ce qui peut constituer sa stabilité. L'attenî-
tion que l'on donne, dans tous les Etats policés, à la conser-
vation des archives publiques, n'est que l'accomplissement
d'un devoir de premier ordre, et l'intérêt des particuliers et
celui des corps est en cela d'accord avec l'intérêt général. Oui,
tous ceux dont la position le leur permet, devraient s'efforcer
de nous retenire ces marques du passé. L'esprit du siècle est
trop porté au mépris des idées et des documents que les
siècles ont légués à notre époque, pour que nous ne sentions
pas le besoin de nous protéger contre cette ingratitude uni-
verselle.

Et pourquoi, en Canada, ne suiverions-nous pas l'exemple
que nous donnent les Etats voisins ? Pourquoi la législature ne
pernettrait-elle pas l'impression, à ses frais, de tant de docu-
mcnts publics à l'exemple de la Nouvelle-Ecosse et du Nou-
veau-Urunwick ? En cela, nous suiverions encore les traes
de notrc seconde mre-patrie. L'Angleterre est bien le pays
où l'autorité publique s'occupe le plus de la conservation, ce
laccroissement et de l'impression des archives publiques. On
connait la célébrité dont jouissent certains dépôts de Londres;
le Brxitih 3i/seum, les Greniers de l'Echiquier, l'Oflice des
Remembrances de cet Echiquier, la Trésorerie, l'Office des
A ugmentations, le 1'ipc O!Jice, la Cour des Gardes, la Biblio-
thèque Caltonienne, et les Dépôts de la Cour de Londres, sont
autant de greniers d'abondance où l'historien, l'antiquaire,
l'archéologue, le publiciste, l'homme d'Etat vont s'instruire.
Il faut lire le livre de M. Cooper : An account of the most im-
portant public Records of' Great Britain and the Peblication of
itt Record Commisiorer (1832, 2 vols. in-8), pour se convain-
cre des efforts que fait tous les jours l'Angleterre pour accroi-
tre le nombre de ses dépôts publics.

Chaque citoyen, en Canada, peut coopérer à l'accroissement
de nos documents publics. Il sutfit souvent au chercheur
d'or de soulever une motte de terre pour découvrir une pépite
du précieux métal, de même qu'il sutfit souvent d'avoir la vo-
lonté (le chercher pour trouver un document perdu. N'a-t-on
pas constaté tout dernièrement encore la découverte d'un
manuscrit précieux trouvé, où ? dans un magasin de vieille-
ries et vendu pour quelques deniers? Ce pauvre marchand
ignorait sans doute qu'il donnait au public le Registre des
Ordonnances publiées à Trois-Rivières par le gouvernement
Burton, durant le règne militaire (1659-1663). Grâce à cette
importante (lécouverte, la Société historique de Montréal est
en mesure de publier une véritable chronique de cette époque
peu connue jusqu'à ce jour, et qu'on est convenu d'appeler le
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" Malheureusement il reparaîtra avant un an d'exil et rè- grand'peur. L'évêque s'absentera dans un château. Nos Mes- rais bien voulu, disait l'orateur, que la grâce de Dieu fût ins-

gnera; il ne restera au plus que trois mois. sieurs iront le voir le matin et reviendront le soir." crite dans le Sénatus-Consulte avant les principes de 1789."

" LagJ'rance sera affligée par l'assassinat d'un prince, qui 1 Ce séjour de l'évêque dans un château est ici hors de la Et plus loin, il montrait que Dieu ayant accordé tant de bien-

paraitra l'unique espérance de nos rois ; mais il revivra dans place. Je ne crois pas que la Sour l'ait donné comme ayant faits à la France, elle se rendait coupable, en l'oubliant tou-

un fils inattendu. quelques rapports avec les événements publics. C'est du reste jours, d'une ingratitude trop noire pour qu'il ne l'abandonnât

" De nouveaux troubles que vous verrez, mais que les mères un fait qui s'est accompli, il y a plus de vingt ans, de la ma- pas à la fin.

St. Aubin, St. Joseph et sour Monique ne verront pas, auront nière que je vais dire. M. Margotti, s'emparant de cette pensée, dans le numéro de

lieu." Mgr. des Essarts affectait souvent de ridiculiser la prophétie son journal du 19 avril 1870, la développa avec son talent

Il s'agit ici de la révolution de 1830, arrivée sept ans après de Marianne. Un jour de l'année 1848 qu'il était au Grand ordinaire. Cet habile publiciste a souvent donné des preuves

la mort de ces religieuses. Séminaire, dans la chambre du Supérieur (j'étais présent et je de la perspicacité avec laquelle il lit dans l'avenir; mais nous

Elle dit au sujet de cette révolution: "On se cachera dans ne me doutais pas que je serais un jour aumônier des Ursu- doutons qu'il ait jamais fait, dans aucun article, avec tant

les blés." On apprit alors que cela s'était réalisé, et bien des lines), les préoccupations causées par les événements de fuvrier d'assurance, une prédiction aussi exactement accomplie que
personnes l'attestent encore La Sour ajoute : "Si ce trouble firent tomber la conversation sur ce sujet, et quelqu'un dit : celle qu'on va lire, y compris même ce qu'il écrit en 1866 sur

devait être le dernier II1 Mais ils recommenceront dans un Monseigneur, cette prophétie annonce que vous irez dans un la chute du second empire, qui lui valut, à cette époque, un pro-
mois de février. Vous serez sur le point de faire une cérémo- château. Il reprit avec vivacité: Certainement non, je n'irai cès impérial.

nie de vœux, et vous ne la ferez pas." pas dans ce château ; je déclare bien que je resterai à Blois. " On lit, disait-il, sur la monnaie française: Dieu protége la
Le fait que nous allons raconter est à Blois d'une notoriété Or, environ un an après, Mgr étant dans un état, de santé France / Pourquoi ne pas dire dans la Constitution : La France

parfaite, et il prouve deux choses : 1o. que la prédiction était qui devenait de plus en plus inquiétant, fut invité par M. s'incline devant Dieu ? Napoléon III parle toujours des bien-

antérieure à l'événement; 20. qu'elle s'est accomplie avec une Ludovic de Belot, frère du curé de la cathédrale, à aller faits que Dieu a accordés aux Français. "Dieu vous protége 1
exactitude qui ne laisse rien à désirer. passer quelque temps à son château de Bouceuil pour prendre disait-il à l'armée expéditionnaire de la Baltique, le 12 juillet

Au commencement de l'année 1848, on parla au conseil de l'air de la campagne. Il y alla, et nos messieurs, diseurs de 1854. 14 Confiance en Dieu," s'écria-t-il devant les sénateurs

la communauté d'admettre à la profession une novice qui plaisanteries à l'endroit de la prédiction, fournirent leur con et les députés, le 2 juin 1855. " Mettons notre confiance en

avait terminé ses deux ans de noviciat. La mère Providence tingent à son accomplissement, ayant été plusieurs fois, le Dieu," répétait-il, le 3 mars 1856. " La volonté de Dieu veille

dit aussitôt : Je crois que cette cérémonie ne se fera pas.-. matin, déjeuner à Bouceuil pour revenir le soir. sur le plus humble foyer domestique comme sur les plus
Pourquoi donc, ma bonne mère ?-Ah c'est que Marianne Ces mots du no. 16 du texte du Constitutionnel doivent donc hautes destinées de l'empire, publiait-il en Bretagne, le 20

m'a dit qu'une profession serait retardée, et j'ai dans l'idée être placés après les nos. 7 et 8, qui regardent l'année 1848. août 1858. Et chaque fois qu'il écrit à ses ministres, il con-

que c'est celle-là.-Mais il n'y a nulle apparence ; ne vous La fin du no. 16 reste à s'accomplir: i Quelques prêtres se ca- clut en priant Dieu qu'il les prenne sous sa sainte garde.

imaginez donc pas cela.-Enfin, je le crois. On soumit néan- cheront ; les églises seront fermées, mais si peu de temps qu'à "Mais pourquoi ne pas parler aussi de Dieu dans la Consti-

moins la question au chapitre, et la novice fut admise le 16 peine l'on s'en apercevra. Ce sera au plus l'espace de 24 tution de l'empire ? Pourquoi ne pas reconnaître la souve-

janvier. Pendant les cinq semaines qui s'écoulèrent jusqu'au heures." raineté divine ? Pourquoi ne pas mettre la France sous la

moment où elle entra en retraite pour se préparer à la céré- 18.-" Vous serez vous-mêmes sur le point de partir ; mais garde du Très-Haut ? Pourquoi s'occuper seulement des prin-
monie, la mère Providence répéta plus de vingt fois: Cette la première qui mettra le pied sur le seuil de la porte dira: cipes de 89? Vous avouez que Dieu vous protège, et vous

cérémonie ne se fera pas, elle sera retardée, c'est de celle-là Rentrons, et vous rentrerez. On dira que vous êtes sorties, n'osez pas le nommer dans vos constitutions ! Quelle ingrati-

que m'a parlé Marianne. On lui disait : Mais, ma bonne mère, mais ce ne sera pas vrai." tude ! Et puis on prétend que le peuple français soit recon-

ne croyez donc pas cela; il n'y a aucune apparence ; jamais 18.-" Avant ce temps, on viendra dans les églises et on fera naissant envers l'empereur de lq liberté qu'il lui accorde et

on n'a été plus tranquille qu'en ce moment.-Eh bien! nous dire des messes pour les hommes qui seront au combat." Cela des bienfaits qu'il lui départ ! Bien plus nombreux sont les

verrons. Lorsque la novice fit, selon l'usage, ses adieux à s'est fait en 1848 et se fait encore en ce moment. bienfaits de Dieu envers l'empire et I mpereur, et cependant

chaque religieuse avant d entrer en retraite, la mère Provi- 19--" Quant aux prêtres et aux religieuses, ils en seront on ne reconnait pas sa puissance, on ne remercie pas sa misé-
dence lui dit: Vous ne ferez pas vos voux, ma petite seur.- quittes pour la peur." ricorde, on n'honore pas sa divinité.
Mais si; ma mère, je les ferai. Vous voyez que j'entre en re- 20.-" Il faudra bien prier, car les méchants voudront tout Eh bien! il nous suffit le ce seul fait pour dire que la pré-
traite I-Non, non, vous ne les ferez pas. Pendant les pre- détruire. Avant le grand combat ils seront les maîtres ; ils sente Constitution française, approuvée par le Sénat, votée
miers jours de la retraite, la vénérable mère s'obstinait pour feront tout le mal qu'ils pourront, non tout ce qu'ils voudront, par le peuple, ne durera pas l'espace d'une année. Remarquez
ainsi dire dans ses pressentiments de malheur. Sans se dé- parce qu'ils n'auront pas le temps." bien la prophétie que nous écrivons aujourd'hui, troisième
partir du respect dont tout le monde était pénétré pour elle 21 et 22.-" Ce grand combat sera entre les bons et les mé- fête de Pâques 1870. Nous ne sommes pas prophète, ni fils
on plaisantait sur ses appréhensions.-Mais vous croyez donc, chants ; il sera épouvantable, on entendra le canon à neuf de prophète ; mais avec la foi dans le cœur et l'histoire en

chère mère, qu'une révolution va éclater subitement et nous lieues à la ronde. Les bons étant moins nombreux seront, un main, il est facile de prophétiser sur ce point. Déjà, une
arriver comme la foudre? Or, le lendemain on apprend que moment, sur le point d'être anéantis; mais, ô puissance de autre fois, nous avons prédit de tristes jours à Napoléon 111,
l'on se bat à Paris, et 25 heures après, le télégraphe annonce Dieu! ô puissance de Dieu ! tous les méchants périront.- quand il rappelait ses troupes de Rome; et nonobstant le

que la république est proclamée. On envoie demander à l'E- Tous les méchants périront, Ma bonne Marianne ?-Oui, et procès qui fut fait et la condamnation qui nous fut infligée,
vêché s'il faut que la novice continue sa retraite ou qu'elle beaucoup de bons." ces jours ne tardèrent pas à arriver. Maintenant, nous ajou-
en sorte. Mgr des Essarts répond qu'il ne se sent pas le cou- 23.-" Les derniers hommes qui partiront n'iront pas loin, tons que le la Constitution élaborée durant ce carême, dis-
rage de faire faire des voux à une jeune personne dans des leur absence ne sera tout au plus que de trois jours de marche; eutée pendant la semaine sainte, et votée dans le temps pas-
circonstances pareilles, et qu'il faut attendre. La cérémonie ils apprendront en chemin que tout est fini, et ils revien- cal, il ne restera pas un seul article à Pâques de 1871. La
n'eut lieu que le 1er octobre suivant. dront." nouvelle constitution garantit les principes de 89, mais elle

Voilà donc encore un fait certain et qui a pour garant le té- Les copistes ont fait ici une confusion de deux choses très- ne garantit et ne peut garantir ni elle-même, ni l'empire, ni
moignage de toutes les religieuses qui étaient dans la maison distinctes. On savait parfaitement à Blois, et je savais moi- l'empereur ; et l'ouragan révolutionnaire qui ne s'apaise pas,
à cette époque, et celui d'un grand nombre de personnes de la même dès l'année 1830, que des hommes partiraient pour un balaiera de la France, dans l'expace d'un an, l'empereur, l'em-
ville de Blois. combat, ce combat n'était pas appelé le grand combat : qu'il pire et la Constitution. Si nous étions membre de l'Académie

On voit, par ce que nous avons dit, que les premiers mots du devait y avoir trois départs ; que ceux qui partiraient en pre- française comme le P. Gratry, nous ajouterions que " nous
No. 9 du texte du Constitutionnel, rectifiés comme nous l'avons mier et en second lieu iraient jusqu'au champ de bataille et "lécrivons ceci par l'ordre de Dieu," de ce Dieu oublié avec
fait, doivent être placés avant le No. 7. Nous ferons de nou- participeraient à l'action ; qu'enfin les derniers apprendraient tant d'ingratitude "1dans la nouvelle Constitution impériale."
velles rectifications quand il y aura lieu. en chemin que tout serait fini et qu'ils reviendraient sur leurs

8.-" Ensuite, avant la moisson, un prêtre de Blois partira pas. On sait aussi que cela s'est littéralement accompli à UNE HORRIBLE SITUATION.
pour Paris; il y restera trois jours et reviendra sans qu'il lui Blois aux journées de juin 1848.
arrive rien. Un autre qui ne sera pas de Blois partira ensuite, Marianne a prédit en outre que, sauf les vieillards, tous les
il n'ira pas jusque là, parce qu'il ne pourra pas entrer; il re- hommes partiront ; qu'on les fera partir par bandes et petit Le trois mâts Amérique de Bordeaux, appartenant à M.
viendra le même jour." à petit. Ainsi, d'un côté, des hommes qui partent ; de l'autre, Betus fils, avait quitté le port de Bordeaux, le 6 décembre

Lorsque déjà les troubles de juin étaient commencés, mais tous les hommes. Dans le premier cas ils partent en trois fois, dernier, avec une cargaison à destination de Costa Rica. Le
sans qu'on pût en soupçonner la gravité à Blois, un vicaire- dans le seconds ils partent par bandes et petit à petit. De 13 février au soir, par 55 degrés de latitude, une tempête fu-
général, qui vit encore aujourd'hui, partit pour Paris et s'y plus, toutes les copies disent, en parlant de tous les hommes : rieuse commença à souffler, et le lendemain le navire som-
trouva renfermé par la bataille et les barricades; mais il n'eut on lesfera partir: or, on n'a pas fait partir ceux de 1848, ils brait, après avoir donné contre un écueil qui l'avait coupé
aucun mal, quoiqu'on se fût battu dans la rue où il était logé. partirent d'eux-mêmes. en deux. Mais l'équipage avait eu le temps de sauter dans
Le lendemain, le P. Liot, jésuite, qui venait de prêcher quel- 24-" Ce temps sera court ; s'il était long, personne n'y les embarcations, et il aborda sur une petite ile innommée,
ques retraites à Blois, prit à son tour le chemin de fer ; mais tiendrait: ce seront pourtant les femmes qui prépareront les à l'est de Monday Island. Depuis le 19 février jusqu'au 5
il apprit à Orléans que l'on se battait à Paris et que les trains vendanges, et les hommes viendront les faire, parce que tout avril, les naufragés eurent à souffrir considérablement du
n'y arrivaient plus : il revint le soir même. sera fini." froid, de l'insuffisance de la nourriture et surtout de l'humi-

La transition pour passer de 1848 aux événements de l'épo- Ceci est très embarrassant. Il est impossible que cet alinéa dité résultant d'une pluie glaciale presque incessante. Dès
que actuelle est perdue, et nous arrivons brusquemnt au No. s'accomplisse cette année, surtout si l'on ajoute ces autres pa- les premiers jours de mars, le cuisinier, un nègre français de
9 qui doit être ainsi rédigé: "Tous les hommes partiront ; on roles qui se trouvent également sur plusieurscopies écrites: la Martinique, nommé Alexis Alexandre, succombait à la ri-
les fera partic par bandes et petit à petit ; il ne restera que les "iLes femmes feront la moisson pendant que les hommes se- gueur du froid et fut enterré par ses compagnons à bord d'un
vieillards." ront.au combat." L'accomplissement des Nos. 14 à 31 serait- petit îlot au large d'Anxious Point. Les survivants ne se décou-

10.-" Ces pauvres séminaristes!...... mais il ne leur arri- il pour 1871? Les hommes seraient-ils de nouveau obligésà ragèrent pas, et ils continuèrent à naviguer de jour en jour
vera rien, car ils seront sortis quand les malheurs arriveront. une levée en mase au mois d'août prochain ? La lassitude dans leurs embarcations dans l'espoir de rencontrer enfin

Ils ne rentreront pas au temps fixé : pourtant ils auraient pu causée par les événements actuels, la répugnance instinctive un navire qui les recueillerait. La nuit, ils débarquaient

rentrer." Elle répéta cela plusieurs fois. Or, il faut remarquer: à admettre comme possible de nouvelles calamités empêchera dans quelque ile inhabitée ou habitée par des cannibales, et
10 que le premier séminaire établi à Blois l'a été quatorze ans d'y croire. Mais Dieu ne se règle pas sur nos répugnances. se remettaient à ramer au point du jour. Plus le temps sé-
après la mort de la Sœur; 20. que la rentrée du grand sémi- Il entreprend de régénérer les nations chrétiennes, la France coulait, plus leurs souffrances devenaient terribles. Depuis
naire étant fixée au 14 octobre, et celle des petits quelques surtout; il ne fera pas la chose à demi. Nous montrerons le jour du naufrage, ils s'étaient rationnés à un biscuit par
jours avant, rien ne s'opposait absolument à leur rentrée en plus loin que le mal est trop grand pour que de médiocres jour et aux molusques qu'ils pouvaient se procurer sur les
1870. Cette rentrée néanmoins n'a pas eu lieu. calamités puissent le guérir. Si donc nous ne trouvions pas côtes. Ce régime avait eu pour résultat un amaigrissement

11.-" La mort d'un grand personnage sera cachée pendant des copies manuscrites, très-détaillées et très-exactes, où il extrême, un affaiblissement de la vue, et une espèce de

trois jours." Toutes les anciennes copies parlent de trois n'est question, ni de la moisson, ni des vendanges, il nous suppuration scorbutique aux mains et aux pieds. Ayant
jours: cependant, depuis plusieurs années, la mère Providence semblerait impossible d'admettre que tout sera fini cette quitté leurs chaussures pour les faire sécher, il leur fut im-

persiste à dire que Marianne lui a dit onze Jours. Lorsque année. possible de les remettre, et pendant une semaine entière, Ils
Mgr. Affre fut tué sur les barricades, on lui demanda si ce D'un autre côté, comme cette mention de la moisson et des durent se traîner sur les genoux, leurs pieds étant devenus

n'était pas de lui que la Soeur avait parlé ; elle répondit : Je vendanges inspire peu de confiance dans la communauté, où tellement enflés et endoloris qu'ils ne pouvaient plus se tenir

crois que c'est un personnage d'un autre genre.-Est-ce le elle semble être parvenue dehors, il y a probabilité qu'elle a dessus.

Pape ? Je ne le crois pas. La mort d'un grand personnage été imaginée comme explication, par un copiste qui avait Cependant, les naufrages avaient vu passer successivement

prussien parait avoir été cachée dix ou douze jours. Est-ce besoin de cela pour rendre ses combinaisons plausibles. deux navires, mais chaque fois pendant la nuit, de sorte

l'accomplissement de la prédiction? Je ne voudrais pas l'affir- 25-" Pendant ce temps on ne saura les nouvelles au vrai qu'ils n'entreprirent pas même de faire des signaux qui très-

mer. que par quelques lettres particulières." probablement seraient passés inaperçus, et dont, dans le cas

12.-"c Les grands malheurs arriveront avant les vendanges." 26.-A la fin, trois courriers viendront. Le premier annon- contraire, il n'aurait pas été tenu compte, attendu qu'on les

Ces mots doivent être reportés au No 24. Tot lesede cera que tout est perdu. Le second, qui arrivera pendant la aurait pris pour des sauvages dont les canots fréquentent

verset est apocryphe. Jamais la mère Providence n'a parlé nuit, ne rencontrera qu'un seul homme, appuyé sur sa porte. seuls ces passages inhospitaliers.
d'ueretast d'élcyphe commeail me érvé ents. Il y p e -Vous avez grand chaud, mon ami, lui dira cet homme, des- Enfin, le 5 avril, se trouvant près du cap Isidore, il furent
dun retard d'élection comme signe des evénements. Il y eut cendez prendre un verre de vin.-Je suis trop pressé, répon- aperçus par le steamer anglais Patagonia, qui les recueillit
une élection retardée en 1830, mais après la révolution. dra le courrier ; puis il continuera sa route vers le Berry." à son bord, où le capitaine Petrie leur fit donner les soins

13.-" Ons dcendra un matinhsr lle hampoe foieuron 27.-" Vous serez en oraison quand vous entendrez dire dont ils avaient besoin et les débar qua à Punta Arenas, détroit
verra les marchands se dépêcher d'emballer-Pourquoi, leur que deux courriers sont passés ; alors il en arrivera un troi- de Magellan, d'où il a dû les conduire ensuite à Montevideo.

ils, allez voir ce qui se passe chez nous." Cela s'est exacte- sième, feu et eau, qui dira que tout est sauvé, et qui devra De là, il seront repatriés par le consultat français.
11sallz vir c qu sepase chz nus. Cel s st xacetre à Tours dans une heure et demie."

ment accompli le 5 septembre dernier, lendemain de la pro-
clamation de la République, lorsque la Prophétie était depuis (A continuer.) Un prêtre, ayant confessé un paysan à Pâques, lui ordonna
plusieurs jours dans tous les journaux. Elle était tellement pour pénitence de jeûner pendant un mois. Le paysan lui
connue à Blois, depuis quarante ans surtout, que l'on en par- DEUXIÈME PRÉDICTION DE L'ABBÉ MARGOTTI, dit: -Mon père, c'est trop; je ne puis vous promettre de
lait chaque année à l'époque de la foire. DIRECTEUR DE L'UNITA CATTOLICA. jeûner plus de huit jours." Il se relève et s'en va; puis re-

14.-" Que ces troubles sont effrayants 1' venant sur ses pas, il lui dit : I Mon père, voulez-vous encore
15.-" Pourtant, ils ne s'étendront pas dans toute la France, . huit jours ?-Mon enfant, on ne marchande pas comme cela

mais seulement dans quelques grandes villes, où il y aura des Au mois d'avril 1870, on discutait au sénat une nouvelle ici ; croyez-vous donc être au marché ?-Eh bien!1 mon père,
massacres et surtout dans la capitale où il sera grand." Constitution dont le préambule était ainsi conçu: " La Cons- je hausserai encore de deux jours," 'et comme le confesseur ne

16.-" Il n'y aura rien à Blois." (Il n'y aura rien en fait de titution reconnait, confirme et garantit les grands principes lui répondait plus, il ajouta: "Allons, va pour un mois;
massacres ; mais cela ne nous garantit pas avec certitude proclamés en 1789.' Le baron Dupin se plaignit que la Cons- mais à condition que j'attendrai février prochain, parce qu'il
contre la visite des Prussiens.) " Les religieuses auront titution ne commençat pas plutôt par reconnuître Dieu. "J'au- est moins long que les autres."
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

MM. Hibbard et Cie, 352, rue Notre-Damie, ont besoin
d'une couturière. On lui enseignera le moulin à coudre.

On dit que les hommes de cage rencontrent beaucoup de
serpents noirs et verts sur le haut de l'Outaouais. Ces ren-
contres sont loin de leur plaire, parait-il.

il y a une fatalité sur la malheureuse paroisse de Descham-
bault. Depuis 4 ou 5 ans il s'y noie régulièrement 5 o 6
personnes chaque été. Des quatre infortunés qui périrent l'an
dernier dfans le naufrage le l'Etoile, deux étaient de Descham-
bault, et il y a à peine 15 jours nous annoncions encore la
mtîort de M. P. D'lisle, noyé aussi à Québee.

Couvent de la Providence, Montréal.-C'est aveu plaisir que
nous recommandons les moulins à coudre de Wheeler et Wil-
son à tous ceux lui auraient besoin d'un article aussi utile.
Après une expérience de six années, nous pouvons non-seule-
ment vanter leur utilité, mais encore leur grande supériorité
sur tous les autres moulins à coudre dont nous avons fait
l'essai danîs cet etablissement. Ces moulins à coudre ont
trois avantages de grandi impartance: la rapidité de leur
fonctionnîi'meit, leur adaptation à une grande variété d'ou-
vrages et de matériaux, et le peu de frais qu'ils occasion-
nient pour réparations.-StEUR MARIE, Sour de Charité.-2-23b<.

Les incendies font beaucoup de ravag's dans les bois du dis-
trict d'Ottawa. On appréhende des désastres comme ceux que
lon a uis à déplorer lété dernier. A Pembroke et à Renfrew,
on est envelouppé dans un nuage de fumée.

A Grenville, le feu approche du village. On dit que deux
fermiers ont été brulée, le 25, à quelqu' distance de Spaintoni.

On signale encore un incendie à Aylm'r, Havelock, à Eard-
ley sur l'il' au Calumet. Lu feu n'était pas plus qu'à 4 milles
de Meti alfi sur la route d'Ottawa, et il se propageait rapide-
ment.

A Jura, lis bois sont 'n feu, ainsi que le canton de Malford.
Dans le îcanton de Mariboro, il y a un incendie qui fait beau-

cutp le ravages.
Lu feu enveloppe Plantagenet : une maison inhabitée a été

réduite en 'endres à deux milles de cette place. Une estacade
appartenant a M. A. Hagar courait un grand danger.

Le feu était à 5 milles de l'Orignal.
Il y a de grands inendi' us dans lus bois à l'est du village de

Buckingliani.
L' fiu ravage à environ deux milles un arrière de Rockland

et au-dessus de Montebello.
Les feux ne sont encore qu'à six ou sept milles de Gatinau

Poinît.-.Iournaîl de Qubec lui 2

Un feu terrible a ravagé, lundi matin, la ville dce Bradford,
située sur le Northern Railway, à quelques milles de Toronto.

Elle est presqei' complètement détruite.
Les pertes sont évaluées à un million.
Plusieurs centaines de familles sont laissées dans un état le

dénument complet.

Nous lisons dans le Constitutionî,iel du 2

Le feu a déjà commencé ses ravages dans nos bois. Malgré
les lois et les sages conseils il y a toujours des imprudents
qui mettent le feu aux abattis dans les plus grandes séche-
risses, sans se soucier du vent. Dans St. Etienne, dans Cax-
ton, lis dégats sont considérables. Nos cultivateurs et nos
colons demandent de la pluie à grands cris.

Pendant un orage qui a passé à la Pointe-au-Père et dans

les environs, lit le .Journl', dans la nuit do lundi a mardi, la
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On demande des Agents dans chaque ville et village de
cette Province pour la vente du véritable moulin à coudre
amélioré de Wheeler et Wilson, qui fonctionne sans bruit'i
aussi pour le moulin à tricoter dit 46 Lamb." Des conditions
très-avantageuses sont offertes.-S. B. Scott et. Cie., 282 et
284, rue Notre-Dame. 2-23b

Le public fera bien d'être en garde contre les moulins à cou-
dre que l'on dit être de Wheeler et Wilson, niais que l'on offre
à prix réduit. Ces moulins ne sont pas fabriqués par Wheeler
et Wilsoi niais en sont une contrefaçon. Tous les ''rdtales
moulins de cette fabrique portent le nom: Wheeler & Wil-
son Manufacturing Co.," sur la plaque de métal. Entrepôt
des moulins à coudre de Wheeler et Wilson), 282 et 284, rue
Notre-Dame.-S. B. Scott et Cie. 2-2:b

suciE-Dans l'Illinois, un homme s'est suicidé eil se noyant
tans six pouces d'eau. Il e pouvait faire cela seul, mais

son épouse, avec un véritable esprit de sacritice et pour rendre
service à soi mari s'assit sur sa tête.

L'ÉLÉPHANT.-La troupe de cirque et de ménagerie de John
Robinson, se trouvant de passage dans le village de Pottawa-
tomie (Kansas), fut éveillée en sursaut, au milieu de la nuit
du dimanche 21 mai, par un tumulte épouvantable, des cris
de terreur et de détresse, des hurlements partant de la portion
indienne du village. Le directeur de la troupe et ses artistes
coururent dans le quartier d'où provenait le tapage, et se trou-
vèrent en présence d'un spectacle singulier : l'éléphant-
monstre de la ménagerie, Emperor, était au milieu des wig-
wams, entouré d'une foule d'Indiens qui s'efforçaient vaine-
ment de le guider et ayant une demi-douzaine de jeunes guer-
riers perchés sur son dos. Emperor, dépaysé parmi ses cor-
nacs étranges et étrangers, refusait d'avancer et distribuait à
droite et à gauche des coups de trompe, renversant et démolis-
sant les wigwams qui se trouvaient sur son passage. Les In-
diens, de leur côté, furieux de l'indocilité de l'éléphant, lui
avaient décoché une multitude de fièches, qui étaient restées
accrochées à sa peau.

Enperor fut enlevé aux mains de ses ravisseurs, débarrassé
de ses flèches, pansé, lavé et ramené au sein de la ménagerie.
Un moment après, M. Robinson reçut la visite du grand chef
indien, qui lui tint ce langage : Le père de tous les aninmaux
(l'éléphant) n'est pas à blâmer. Tout le blame retombu sur
mes jeunes guerriers, qui ont détaché et emmené Emperor, ce
qu'ils regrettent maintenant, dans l'espoir qu'ils seront par-
donnés. Comme personne n'a été tué et qu'il n'y a que peu
(le blessées, aucune indemnité ne sera réclamée du père de
tous les animaux, bien qu'il ait démoli dix-neuf wigwams.

vOLs AU PmEON.-Une quantité considérable de vols ont été
commis dernièrement dans les quartiers de Lexington Park
et de la Cinquième avenue, New-York, par le moyen suivant.

Quelques jeunes drôles avaient pris un pigeon pour com-
plice. L'un d'eux lançait le pigeon dans la cour de derrière.
Deux autres se présentaient aussitôt à la porte et demandaient
la permission d'aller dans la cour rattraper leur pigeon qui
s'était échappé. On les laissait entrer, et pendaut qu'ils pour-
suivaient le volatile qui, dressé à ce manége, les faisait long-
temps courir, les autres gamins, profitant de ce que les gens
de la maison étaient tous aux fenêtres de derrière, s'amusant
de cette chasse au pigeon, s'introduisaient dans les apparte-
ments du devant et faisaient rafle de tout ce qui leur tombait
sous la main.

On cite une trentaine de logis qui ont été dévalisés de cette
manière ingénieuse. La police a enfin découvert le true et
opéré l'arrestation le trois des jeunes malfa".teurs.

foudre est tomiée sur un jeune homme de 20 ans, du nom de
Lavoie, qui se rendait à cheval chez son père à Sainte-Luce. Une s cèn' effroyable s'est passée le 31 mai sur la place dhu-
Le chev'al et lhonmme ont été tutés sur le coupi. Ce dernir vant l'Hôte'l-dle-Ville. Trente-trois comuneux, doît sept
ne portait aucune indice du pasage du fluide électrique si ce femmes, ont été fusillés en corps par une compagnie de sol-
n'est quelques cheveux brâlès sur le derrière de la tête. Quand dats. Quinze cents hommes environ, sous le commandement
ce malheutreux a été frappé ainsi il arrivait au but de son du colonel Guizot, garnissaient trois côtés de la place. A 8
voyage. Trois homies qui le suivaient à quelques distance heures, les prisonniers, qui étaient renfermés dans les caves à
en arrière ont été eux-mêmes atteints par la foudre et rendus charbon de l'Hôtel-de-Ville, au-dessous de la loge du con-
insensibles pendant quelques minutes. cierge, sont sortis par la porte principale, les mains liées der-

.,rière le dos, et ont marché entre une double haie de soldats,
oURAAN.--Un ouragan a passé, mardi, le 30 sur une partie jusqu'au centre de la place de l'Hôtel-de-villî'. Là, on

du district des Trois-Rivières et de Québec, et a marque son les a fait ranger en ligne et agenouiller les uns à côt, dus
passage par des dégats épouvantables. Depuis la Pointe du autres. Lî place était vide geonne voyait que trois charrettes
Lac jusqtu'aîux 'l'roi s-R ivi ère$, utne' trentaine di' granges onlceéattie; nn vyiéqetoithrrte
renversésu'axle Tros-v ièresne d'eestaee de rne ont ute de balayeurs, derrière les prisonniers. Le colonel Guizot
renverses par lu, vent. L'une d'elles, celle de M. Harnois, quand ses hommes ont été prêts à tirer, s'est avancé et a nuoti-
a été transportée, partie dans le chemin et partie sur le tié aux prisonniers qu'ils allaient mourir pour avoir été pris
bordl <fi' l'eau. Le conducteur de la malle qui passait un ce en flagrant délit d'incendie des édifices de Paris. A ces mots,
inmomtent et partait de la ville a été précipité à l'eau avec sa voi- les femues ont poussé de cris perçants en balançant le corps
ture. 1l y serait peut-être péri sans le prompt secours du voi- en avant et en arrière. Un officier les a fait rester immobiles
sinag. Oit nous dlit qu'un homme du nom de Gasson a et en les touchant du plat. de son épée.
tué par uneplanche, On ne peut rien imaginer de plus cf- Aussitôt, une volée de coups de feu a été tirée, et la fum're
frtayant qui' <et ourogameti. Le sable di' toutes les coutheuirs e é ecusd'fuaéétre tl îiî

n se dissipant, a laissé voir un horrible spectacle. T1'rois
remplissait lair, les toiturîs étaient eîportées c'nne des ' 'femmes, au milieu de la rangée des condamnés, vivaient encore

lu' le S a ari steam r de la ligne Allaatéjet et se débattaient dans une affreuse agonie. Une deuxitue
sur î' qai et il a failihssbriser; volée a été tirée, puis une troisième, mais ce n'est qu'à la six-

Cependautt, 'e <'oui dle vent apasduré longtemps ut nouîs mie que tous lis prisonniers ont cessé de vivre. Les cadavres
n'avons appris aucun lésastre suir le ltive. ont ensuite été placés dans les charrettes de balay'e'urs et emîi-

Nous sommîes entré hier au restaurant de M. Chs. Ledoux, portés au cmtière.
le cette vile, pour y visitir le nouvel appareil qîuîe s'est pro- 1 Très peu de persoiines assistaient à ce lugubre spectacle.
uliré ce monsieur pour mainufacturu'r ses bière Cît apupareil
très-considérable et très-complet, lui coûte $700), argent amé- Monseigneur Georges Darboy,Archcvêqumie <le Paris, qui vient
ricain. Il lui peri't de manufacturr en quelques moments de tomber victime de la rage insensée des Communistes, est
le soda, la birdtue ging'mbre, la roo bièr', etc.. Et Cette bière né en 1813. Après avoir comuipété ses études au séminaire de
est prète à boire iminmédiatement après sa fabrication. Litigrus, il fut ordonné prêtre en 1836. Il fut nommé Evêque

M. Ledoux n'a pas besoin de la laisser fermenter. La root de Nancy ('nu 1859. Quatre ans après, il fut transféré au siège
bire est des ieill'ures qui se fabriquent en Canada. Archiiépisuopal de Paris. 1h est l'auteur de plusieurs ouvrages.

En soiimeu'. M. L.doux possède un établisseient parfait. Il Son enmprisonnemient a commencé le 5 mai, lorsqu'il fut pris

peut donr'' au publi' qui cherche à se rafraiclir, toute la par les Communistes.

satisfactioln désirable.-C'ourrier de S . 1/g'rt c dlui 1er juin. Depuis 1848, c'est le troisième archevèque qui arrose du son
sang le trône archiépiscopal de Paris. Avant lui Mgr. Affr'

Nous apprelons avec plaisir que M. Michel 1Frégeaut, de
Rougemont vient d'étabhir une manu&fa'tur de fromage suir Mgr. Sibour étaient tomés sous le c'uuaud<'l'assain
sa propriété' Il jut fabJriuer le lait de 500 vaches. Les DOUBLEEET . i n llne et Pedro Abriel Con-
cultivateu r, Id endroit, lotnlimportancerdlcett- damlés à mort comune meurtriers, ont subi lur peini', sa-manu ,luip toutleurledi, dans la cour( le la prison de la Nouvelle-Orléans Ils

Il ir avant-iidi, unl j'u commis, dont nous taisois e onît l'un après l'autre, de dessus l'éebafaudl, prononcé quel-
nou, se grisa. Arrivé chez lui, il seM it tu lit et, oînmme on ques mots en espagnol, pour protester de leur inno'enîe et
le suppose, notre couimis nle fut pas longtmus sans sî'endor- dire qu'ils étaient injustement condamnés. Mais quand l'ex-
nir. Dans lap)rès-mili, il s'éveille et, regardant à sa montre, cuteur s'est avancé pour leur couvrir le visage diiubonne't
il voit qu'il est cinq heures. Vite il s'habille et court au lblanc, ils ont vigourcusement protesté et lutté, en criant
umagasin <où il est empolyé et commen'e à ouvrir les portes. Il qu'ils n'avaient pas peur le laisser voir leur figure. Boyonne
étalei mènie les marchandises. Mais bientôt il s'aperçut que a prolongé longtemps la lutte. En se débattant, il voiciférait
les autres magasins restaient fermés, et il vit qu'au lieu d'être tous les jurons du vocabulaire espagnol, et il a fini, dans sa
o'inq leures du iatin, il était cing hures du soir. Tout hou- fîrur'ur, par cracher sur les curieux réunis au pied de lécha-
teuîx de l'avu'nituiru' dont il venait d'être le héros, il s'en re- faul. Ce triste conflit s'est enfin terminé, grâce à l'intcrven-
toura tut pnuauid chex lui -l'rdri d 29 mniai. tion ldu prétre qui avait aompag" le's conldanés sur l'é-

8 JUIN, 1871.

chafaud. Ils ont cessé d'opposer une résistance inutile, et
Pedro Abriel d'abord, Vincent Boyonne ensuite, ont été lancés
dans l'espace.

INTRODUCTION EN FRANCE DE L'ART D'INTERPRETER LES SONGEs.-
L'art d expliquer les songes ne date en France que de 1427,
et fut importé par des bandes errantes qui venaient de la
Bohôm', et auxquelles le peuple, par cette raison, donna le
nom de Bohémiens.

Ces bandes comptaient 120 à 130 compagnons ; leur chef
principal portait le titre de due, d'autres celui de comte, ba-
ron, etc. Ils avaient dix hommes d'escorte et s'annonçaient
comme venant le la Basse-Egypte, chassés de leur pays par
les Sarrasins ; ils disaient qu'ils étaient allés à Rome confes-
s"r leurs péchés ait pape, qui leur avait enjoint pour péni-
tence d'errer par le monde, pendant sept ans, sans jamais
coucher dans un lit.

Ils furent logés au village de la Chapelle-Saint-Denis, près
de Paris, où on alla les voir en foule ; ils avaient les cheveux

répuîs, le teint basané, et portaient aux oreilles des anneaux
d'argent. Comme les femmes expliquaient les songes et di-
saient la bonne aventure, l'évêque de Paris les excommunia,
les força de s'éloigner, et lança des anathèmes contre ceux qui
les consultaient

C'est au célèbre Eteilla, qui parut en France en 1753, que
nous devons les règles de l'art moderne d'interpréter les son-
ges, qui a captivé, comme chacun sait, les plus grands esprits
de notre époque ; en effet, qui ne connait l'entière confiance
accordée par l'empereur Napoléon Ier au fameux cartoman-
cicr Moreaui, par l'impératrice Joséphine à mademoiselle Le-
normand, par Louis VIII à Martin, et par plusieurs princes
et princesses du dernier règne à madame Clément, la nouvelle
pythonisse de la rue de Tournon ?

QUEL.Es DONNEES sUR L'AGE DES ANIMAUx.-Le dernier nu-
méro d'un journal, publié à Vienne par une association pro-
tectric' des animaux, contient les données suivantes sur l'âge
des bêtes :

Un ours vit rarement plus de 20 ans; un chien, un loup,
également 50 ans ; un renard, 14 à 16 ans.

Les lions vivent longtemps : un lion du jardin zoologique
de Londres a atteint l'âge'de 70 ans ; les écureuils et les lièvres
vivent 8 ans ; les lapins, 7 ans.

Il est prouvé que des éléphants ont vécu 400 ans. Lorsque
Alexandre le Grand euit vaincu le roi indien Porus, il consa-
cra au Soleil un éléphant qui avait comuattu courageusement
pour ce roi, et le nomma Ajax ; il le mit en liberté après lui
avoir attache une inscription. On retrouva l'animal 350 ans
plus tard.

Les porcs atteignent l'âge de 20 ans ; le rhinocéros ne vit
que 25 ans.

Il y eut un cheval qui vécut 62 ans; l'âge moyen de la vie
du cheval est de 25 à 30 ans.

Les vaches vivent environ 25 ans.
Cuvier suppose que les baleines vivent 1,000 ans.
Les dauphins et les espadons atteignent l'âge de 30 ans.
Un aigle mourut a Vienne à l'âge de 103 ans.
Un M. Mallerten possède l' squielette d'un cygne qui a vécu

307 ans.
Les pélicans vivent 62 ans ; les tortues vivent souvent jus-

qu'à 100 ans.

CAS ENxT1'AORINAIRE DE LONGÉvITÉ.-Dans un ouvrage inti-
tulé ; l'Ar ( le prolonger la vie de l'homme, Hufeland arrive à la
conclusion que l'homme nait avec une organisation qui lui
perint d' vivre deux siècles. D'après lui, cette conclusion
'st logiqi, partant du principe qu'un animal vit huit fois

autantt 1 temps qu'il ci a employé pour son complet déve-
loppemrent, et admettant que l'homme parvient à sa perfec-
tion physique à l'âge de vingt-cinq ans.

Ces considérations sont confirmées par de nombreux exem-
ples d'individus qui ont vu leur existence se prolonger jus-
qu'à 150 ans, et mi'me au-delà.

En 1570, Henri Jekins mourut à l'âge de 169 ans, dans le
comté d'York, en Angleterre. Il s'était trouvé à l'âge de 12
ans à la bataille de Hoddenfield; il avait prêté serment deux
fois devant les tribunaux, à 140 ans d'intervalle.

En 1640, Jean Bovin, Polonais, mourut à l'âge de 175, lais-
sant des enfants plus que centenaires.

Joseph Sarrington mourut en 1795, dans un petit bourg,
près de Bîrgeul (Norwége), à l'âge de 160 ans ; son fils ainé
était àgé de 105 ans, et son dernier de 49 seulement.

Deux Hongrois, Charles Czartin et Pierre Rogwin, mouru-
rent, le premier à 172, et le dernier à 185 ans. La femme de
Czartin mourut à 164 ans.

Enfiii, un nègre africain vécut 210 ans
Sans entrer dans les détails de cette diflicile question, nous

croyons cependant que l'honorable écrivain a confondu l'ex-
ception de ces dernières époques avec la règle des temps de
Mathusalem.

cONSERVATION DES FLEURs.-Voici un moyen très-simple pour
conserver longtemps les fleurs dans Un vase.

AMetti'z. une cuillerée de poudre de charbon de bois dans
l'eau qui est destinée à recevoir les tiges des fleurs ; le char-
bon fera dépôt rapidement au fond du vase, et l'eau restera
limpide. Cett' opération faite, il ne faut plus renouveler ni
l'eau, ni le charbon, et les fleurs conserveront leur fraicheur
et leur parfum pondant plusieurs jours, comme si elles se
troutvaient dans le'urs conditions naturelles.

PErrr luî;sîlom cONTiIE LA citALsER.-Puisque tnous somme's
destinés, d'après toîutes les probabilités, à subli' un été trés-
chiatd, il ce-t tilo' de faire' connaitre un r'emèd<e très-simple',
qui peuit nuous prculrer unt instanît de bien-être dans les mio-
ments <le lit plus grandi' chaleur. C'est très-simple, et cela
nîe coûte' qu'une légère' dépense de' salive.

En etlet, lorsque volts étoutlez, quand vous sentez un air
lourd< et eniliammné peser suîr votre têtu', volts n'avez quî'à hu-
mîecte'r la partie extérieure de la saillic' triangunlaire' dut pavil-
lit <le vos oreilles (treaus, et vous éprouverez un soulage-
nment inespéré, que vous n'obtie'ndrie.z pas mêmeî< si vouts plon-
giez votre tête dans ulne cuvette d'eau fiaiche.

--Monisi'ur, me disait le paysan quîi m'indiquait ce remède
<le b<unno feinîune, quand il fait chaud à la ville, il ne fait pas
f'iais aux champs, et là-buas nous n'avons ni éventails, ni carafes
dl''au frappée'. Mon remède a toujours r'éussi.

-Je ne cro)is pas quî'il y ait un seul honnête homme dans
l'unîiverîs, disait quelqu'un-Il est impossible de coninaitr'e
tous le's hiommeis, itî rèponudit-onî, nmais il est tr'ès-fau'ile' de se
u'onnîaitr i'o1i-miie<.
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LIGNE FRONTIÈRE ENTRE LA COLOMBIE ANGLAISE ET LES ÉTATS-UNIS.

MOULIN À PAPIER ET CHUTES DE LORETTE, PRÈS DE QUÉBEC.
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8 JuiN, 1871.

AVIS.
Ceux de nos abonnés qui désirent vendre leur

série de l'Opinion Publique de l'ainée derniêre,
trouveront à les placer en s'adressant au bureau de
l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Arres.

L' PIN8N PUBLIQUE.
JEUD1, 8 JUiN, 1871.

TRAITÉ DE WASIIINGTON.

D'après les nouvelles les plus récentes et qui paraissent

le plus autorisées., le Cabinet fédéral n'éludlera pas la

promesse par lui faite durant la dernière session sur les

résultats de la Haute Commission conjointe.
Le Traité sera soumis au Parlement fédéral pour rati-

fication ; il est possible que le Parlement ne s'assemble

pas et automne à cet effet, mais il est positif qu'il se ré-
unira en tout cas plus tôt que d'habitude. En attendant.

nos pêcheries seront protégées, comme si le Traité n'eût

jamais été passé, par la flotille impériale et canadienne.

En ce qui regarde le Canada, il devient donc évident

tue le Traité ne recevra pas son exécution durant l'année

ourante. Cela n'est pas un indice que le gouvernement
l'ait accueilli avec enthousiasme. On s'accorde gé'néra-

leinent â croire que d'ici à la réunion du Parlement, il n'y
aura pas de temps perdu et que le gouvernement doit

faire tous les efforts possibles pour obtenir le l'Angle-
terre les équivalents refusés par les Etats-Unis.

Les rumeurs, quelque peu indiscrètes, vont même plus
loin: il paraîtrait que l'Angleterre, décidée à asseoir sur

une base inébranlable son règlement avec les Américains,

tant pour son avantage que pour le nôtre, aurait déa

donné quelques espérances, sinon déjà fait quelques pro-

messes pour engager le commissaire canadien à ne pas

jeter d'obstacle dangereux dans la voie de la pacification

et du rapprochement entre les deux grands peuples.

Puissent ces rumeurs devenir des réalités! Autrement,
la position du gouvernement serait à peine tenable. Coin-

ment pourrait-il concilier les concessions de Washington
avec les déclarations si fières et si formelles faites par Sir
John A. Macdopiald à la dernière session*.

J. A. MoussEÂu.

AVIS A LA CORPORATION.

Plusieurs personnes se plaignent que la Corporation et ses
employés négligent certaines rues où on laisse pourir des
chiens et des chats. Par exemple, on dit que la semaine der-
nière, on voyait encore, mercredi, le cadavre d'un chien qui

'POPINION PUBLIQUE.

L estion à l'ordre du jour est le gouvernement fu-
tur de' la France.

Les journaux français diffèrent grandement d'opinion
sur l'avenir de la France. L' Opinion., le Bien Public, le

Politique, le Siè'le, et le Constitutioei'l se prononcent en
faveur de la République.

Le Temps, le Kationa, et la Patrie, se montrent tirès-
rticents et bj'osent pas s'annoncer ouvertement.

L'OJjinion pense que la résignation de Thiers entraine-1

rait une révolution.
Le 8iè"le dit que Thiers se montre aussi énergique con-

tre les bonapartistes que les républicains rouges.
Le Figaro voudrait une monarchie.
Le lojide, l' Uiiver's, la Gazette de France, le Français et

un grand nombre de journaux de la province se pronon-
cent pour le Comte de Chambord auquel l'adhésion
des Orléanistes donne une grande force. Mais il n'y a
pas de doute que la majorité de la France est encore ré-
publicaine et bonapartiste. et qu'avant d'accepter le
Comte de Chambord, des flots de sang couleront.

A N Il tFi iz.

Le Times dit qu'il est bien malheureux que les Canat-
diens soient obligés d'accepter le résultat du travail de
la Commission, muais qu'ils le feront par dévouement pour
l'Angleterre. Ils sont bien bons ces Anglais, mais nous
sommes encore meilleurs qu'eux. Il parait que les Amé-
ricains, après avoir eu nos pêcheries et nos fleuves vont
demander nos terres, et ils courent une grande chance
de les avoir. Pourquoi pas ? Nous sommes si bons!

L'Empereur Guillaume a décidé la question de San
Juan en faveur des Etats-Unis.

ITiALIE.

On s'attend à un grand mouvement des garibaldien.
les sociétés secrètes sont à l'o1uvre. et à la première oc-
casion, l'explosion aura lieu.

Le Pape continue de refuser toutes les offres de garan-
tie et de sécurité qu'on lui fait; il attend avec confiance
le dénouement des événements.

Le Dr. Doellinger et le père Hyacinthe s'entendent
pour précher la croisade contre l'autorité de Rome. Ils
font quelques prosélytes, le premier surtout en Baviére
et dans d'autres parties de l'Allemagne et de l'Autriche.
où il jouissait d'une grande réputation. Il a enseigné la
philosopie et la théologie pendant quarante ans et a eu
pour élèves plusieurs évêques et archevêques et des cen-
taines de prêtres.

L. O. DAVID.

LES AVOCATS ET LA COUR DE MAGISTRATS.

...... 2 juin 1871.
tait mort empoisonné depuis le lundi. MM. les Redacteurs,

Dans une communication publiée sur votre feuille d'hier,
et datée de Marieville, je lis le passage suivant :

REVUE ÉTRANGÈRE. "Ce qui déprécie la Cour du Magistrat, c'est d'abord que sa
juridiction au civil est trop restreinte ; et en second lieu, c'est

Nous disions dans notre dernier numéro que l'insurrection que la question, la grande question des honoraires des avocats
avait été écrasée après un combat terrible qui avait eu lieu n'est point tranchée. Les avocats firont toujours une Cour

qui ne leur accorde point d'lioiurairv, et le gagnant dans une
au cimetière du Père-Lachaise. Voici comment les journaux cause est trop habitué à voir les pots cassés payés par le pet-
français racontent ce combat : dant pour se décide, à changer de conduite, Il est évident

Cinq mille hommes, commandés par le général Vinoy en qu'aussi longtemps que les choses demeureront dans cet état,
personne, ont attaqué le cimetière par le côté sud. A deuxlde magistrat s sera une "' p

heures de l'après-midi, le général Ducrot a amené des renforts. faite."
Un peu plus tard, le colonel Berdon est arrivé avec de non- La première de ces objections, fondée sur la restriction de
velles troupes fraiehes, et le nombre total de l'armée d'attaque juridiction de cette Cour a été assez discutée avant aujour-
s'est trouvé alors de 12,000 hommes environ. d'hui pour qu'il ne soit pas nécessaire de s'y arrêter.

Le général Vinoy a essayé de cerner complètement le cie- Quant à la seconde, ayant trait aux honoaires des avocats,
tlèe fndôe u nugs ot osblt esefi comme c'est la première fois peut-être qu'on la formule publi-tire, afin d'ôter aux insurgés toute possibilité de s'enfuir ;,qeet lemrt éuainmais le nombre d'hommes dont il disposait n'était pas assez
considérable pour permettre de former une ceinture, et un Il y a longtemps que cette grande questit est tranchée!
espace assez large est resté libre du côté où se trouve la Les sections 53 et 54 du chapitre 103, S. R C., confurent
carrière du Père-Lachaise. Beaucoup d'insurgés, à la fin de aux juges de Paix le pouvoir discrétionnaire d'accorder an
la lutte, se sont enfuis par cette issue, mais un nombre Plaignant ou au Défendeur, contre la partie'adverse,41' es/ris
plus considérable encore a trouvé la mort dans cette ten- tget dépen., qe'ils troe'c ra'suunes et con/ornee8 à la lot."
tative. Ces dispositis doivent être interprétées comme sappli-

Quand, après une lutte meurtrière, les soldats du gouverne- quant aux honoraires des avocats. Un précédentjudiciaire
ment ont pu enfin pénétrer dans le cimetière, par les portes qui fait'autorité sur la matière a même sanctionné cette in-
du sud, les insurgés ont battu en retraite sur la colline formant terprètittion.
l'extrémité' supérieure du champ funèbre, et de là, s'abritant En 1862, dans une cause de ./ohii .JIo/ey (.YpeîuUît .surCer-

derrière les arbres et derriére les tombes, ils ont dirigé untioîtri)eti /l ellerneîe (iknuaadeur en ('ar

leu meurtrier contre les assaillants. J.,riste, ri 1, la Cour Supérieure, à Montréal, Snith J., a

Alors le général Ducrot, par un mouvement vivement ex- décidé : " T/it ('ti'ich/ tiuyistrîîe tis t/o rtg/îtu yrunt

éecuté, a porté ses hommes sur les derrières des Commuunux»l r t.' i <ou t to/. , (,/te ,ro."Ciîtii, ANDi SEN

Ce mouvement a décidé du sort de la journée. Jusque là, les T ATTOiINKYs, entmaintenant la conviction (lu magistrat qui
insurgés, retranchés dans une position inexpugnable, availnt avait condamnéle Défendeur au paiement d'un honoraire de
pour eux toutes les chances de se maintenir; mais l'appari- Ils. 81. à l'avocat du Demandeur.
tionl sutr leurs derrières des zouaves de Ducrot a produit une Cet honoraire de 1îs. 8d.? si je ne me tronie, est encore au-
confusion extrême dans leurs rangs. Ils ont néanmoins con- cordé aux Procureurs qui plaident devant le tribunal de Po-
tinuó à se défendre avec la rage du désespoir, chacun combat- lie à Montréal. Aucun tarif'ne règle tes honoraires, cela
tant pour son propre compte. n'empêche îas cependant que l'avocat ait droit d'en obtenir la

A six heures et demie du soir, les forces de la République taxe contre la partie adverse qui succombe. Et le magistrat
restaient maitresse's du champ de bataille disputé avec tant du district étant revêtu tft, tous les pouvoirs des juges te
d'acharnement. La possession du cimetière a coûté à l'armée paix, doit, autant que ces derniers liiniaceotîlr distraction
111 8 petséoms'lsqedube ucle e nugs dans elitqti'ý coiittestatioti oit il croit équitabtle de le faire.

Sperts énormes, plus que doubles de celles des insurgs. votre aiable et spirituel correspodanttosep" est
LEis DoATs MATÉRIELS. membre dut BarreaicMaieville, ces explications devront l

Une grande quantité des monuments et des caveaux <le fa-réconcilier avec l'institution des magistrats de districtce
mille du cimetière du Pére-la-Chaise ont éte détruits pendant faire disparait'e la repugnance qu'il témoigne de lui confiei
la lutte.les disputes de ses clients. Cependatt, s'il arrivait à M. -Joseph

Le magnifique monument d'Abeilard et Héloïse est en d'y port'r un litige de la nature de celui engagé entre les deux
ruimîes. Le tombeau du père Lemaitre, avec ses colopnes de imterloeutetirs de sa ('useie, fi-Tome et Ti-Fruîre, au sujet

porphyre, est détruit de fond en comble. On cite encore de la lune et du soleil, il ne lui faudrait pas trouver niauvais
parmi les monuments gravement endommagés, ceux d'Alfred que M. le magistrat uadjugeât las sur les frais du savan
de Musset, dont le buste a été misen pièces, et de Mme Procureur-
Raspail.MM1e é.tu.
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Nous conseillons à nos lecteurs d'aller chez J.-Bte. Rolland,
libraire, pour acheter son nouvel album des salons. C'est
quelque chose qui vaut la peine et qui ne coute que $1.50.
Ct album devra être populaire auprès des dames surtout.

UN ARTISTE.

Tout le monde s'arrêtait, ces jours derniers, devant le por-
trait de Sa Grâce Mgr Taschereau, exposé dans les vitrines
de nos libraires. On admirait la ressemblance de ce portrait
fait au crayon, et on lisait au bas avec curiosité, le nom de M.
Adolphe Rhô, jeune Canadien de talent, dont les succès ont
été hautement appréciés à Québec, l'hiver dernier. Nous ve-
nons de voir deux autres portraits faits par cet artiste, Ceux
de Mgr Lafièche et de M. le G. V. Caron, de Nicolet. C'est
parfait.

M. Rhn a l'intention de venir s'établir à Montréal, dans
quelques jours.

Il n'y a pas de doute qu'il recevrait beaucoup d'encourage-
ment ici.

M. Rhô est né à Gentilly, et il demeure maintenant à é-
cancour, district de Trois-Rivières.

ELECTIONS.

Les nouvelles candidatures sont celles de:
M. Narcisse Valois et de M. Vinet, dans le conté d'llocbe-

laga, contre le député actuel, M. Beaubien.
De Bellefeuille contre M. Molleur, à iberville.
Robert Ilarwood, à Vaudreuil.
O Pelletier, à L'Assomption.
Dr Larocque contre M. Jodoin, dans Chanbly.
Gauthier et Marchessault contre Gélinas, dans le coité de

Richelieu.
L'Hon. Laframboise contre Bessette, à Shefford.
L'Hon. Evanturel contre L'hoi. Chauveau, dans le conté de

Québec.
Gagnon contre Clément, à Charlevoix.
Dr. Reed contre L'hon. Irvine, dans le comté de 3légantie.
Taschereau contre Pelletier, à Belechasse.
Laurier contre Hemming, à Arthabaska.

IlI'LOFF LE MEURTRIER.

L'exécution de cet homme, qui a eu lieu dans l'Etat de New-
York, le 18 mai dernier, a terminé une carrièce de crimes et de
mystères. Il est mort comme il avait vécu, dans la pensée
qu'il était un grand homme et que sa mort serait une grande
perte pour l'humanité. Le fait est qu'il avait peut-être autant
d'intelligence que de perversité. Il a passé sa vie à voler et

à tuer, et à étudier le moyen de réduire toutes les langues à
une seule, et il a fait sur cette question des lectures et des
ouvrages qui dénotent beaucoup d'études et de talent. Il a
été médecin, professeur de langues, commis et courrier aux
Etats-Unis qu'il a parcourus en tous sens, et il a pratiqué le
droit avec beaucoup de succès au Nouveau-Brunswick. Mais
sa passion pour le vol le forçait de changer de lieu constam-
ment et le jetait dans les prisons où il a passé la plus grande
partie de sa vie. Comme meurtrier, il se signala du premier
coup par l'assassinat de sa jeune femme et de son enfant, dont
il enferma les restes dans un buffet pour les jeter ensuite dans
l'eau. Les cadavres n'ayant pu être trouvés, Ruloff ne fut con-
damné qu'à dix ans de pénitencier pour enlèvement. Après
ces dix ans de prison, il est arrêté et emprisonné tous les ans
et tous les six mois même, soit pour vol ou pour meurtre, et il
vient toujours à bout de sortir de prison en corrompant ses
gardiens et souvent même il échappe aux condamitations en
plaidant lui-même ses causes avec un rare talent. Mais enfin
il a tini par se faire pendre pour avoir assassiné un jeune
homme du nom de Merrick ; nous avons déjà donné les détails
de ce meurtre. Il a passé ses derniers jours à compiéter ses
études sur la fusion et l'origine des langues, mais le bourreau

l'a interrompu dans ses recherches ; c'est ce qui a paru le peiner
davantage. 11 s'est plaint de la cruauté de la société à son
égard. La dissection de la tête de Rulotf a confirmé une fois
de plus les principes de la physiologie.

Le cerveau pesait 59 onces, c'est-à-dire 9 ou 10 onces de
plus que la moyenne. Le cerveau le plus pesant qu'on ait
pesé est celui de Cuvier qui atteignait 65 onces. Celui de
Daniel Webster pesait c4 onces, celui du Dr. A bencromubie
pesait 63 onces, et le poids mininmu"î, celui des idliots, est (le
20 one.La partie inférieure, le cérébelluetodnie
muent avec le reste dans la proportion (le I à 8 et 8-10éimes.
La partie inférieure qui préside aux fonctions aninniles et mé-
caniques était chez Rulotf excessivement grosse, tandis que la
partie supérieure à laquelle on attribue le sens moral était
excessivenment défectueuse. D'après la formation de sa cen-
velle on pourrait considérer ce sujet comme un animal féroce
et presqu'irresponsable de ses actions. Et le sentiment du bien

ret du nmai était tellenment absent chez lui qu'il ne se croyait
pas un méchaut homme et qu'au moment de son exécution, il
se lamentait sur la cruauté 'e la société à son égard.

S a tête au-dessus des sourcils mesurait 24 pouces et demi
de tour. Mais le crâne avait une épaisseur qu'on rencontre'
rarement, d'un demi pouce en plusieurs endroits. ]I1 fallut trois
quarts d'heure pour le scier, et l'opérateur commîençait à croire
que sa tête était complètement ossifiée.

Les muscles du cou avaient l'épaisseur et la tenacité (le ceux
d'un boeuf. Son corps pesait 175 livres.

Diogène comparait les grands au feu, dont il ne faut ni
séloigner Ini s'approchet trop.

é
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On écrit d'Ottawa que l'attitude hostile de la presse cana FAURE, soldat de 1ère classe.-Le 2 décembre, au parc du
dienne vis-à-vis du traité de Washington, a modifié considéra- Petit-Bry, a tué ou blessé trois soldats prussiens; s'étant
blement les vues du Cabinet. Il avait été décidé d'abord de avancé pour prendre leurs armes, il s'est trouvé en face de qua-
faire de sa ratification une question ministérielle, mais les tre autres Prussiens qu'il a sommés de se rendre et qu'i a ra-
ministres diffèrent d'opinion à ce sujet. L'intention de Sir menés prisonniers.
Joint Macdonald est de mettre le traité devant le Parlement,
en février prochain. On espère que d'ici là les opinions (les PARIso-, capitaine.-A porté avec la plus grande energie sa

plu;s ardents adversaires du traité se modifieront ; sinon Sir compagnie au secours des compagnies de gauche compromi-

John déclarera que ce sont les meilleures conditions qu'il sets ; a été tué à bout portant après avoir abattu deux ennemis

pu obtenir pour la Puissance, et rejetera sur la (hambre la avec son révolver.
responsabilité direjet dui traité. MARTEL, lieutenant.-A été blessé grièvement ; a été ma-

gnifique pendant tout le combat du 2 décembre ; a ramene.

oP'INJON DI'N OFFICIER PR SSTEN. plusieurs fois ses hommes qui faiblissaient sous l'effort consi-
dérable des Prussiens.

Si vous êtes curieux de connatre l'opinion (les Allemands DonAT, soldat de 2e classe.-Au combat du 2 décembre, ait
.sur l'armée française et ses généraux, la voici. J'ai en occa- moment ot, sur la gauche, les Prussiens cherchaient à gravir
sion de rencontrer, il y a quelques jours, un ofiicier supérieur le plateau, a entraîné plusieurs de ses camarades, a construit
bavarois. Il avait assisté à la bataille de Gravelotte et aux avec eux une barricade ; a arrêté les progrès de l'ennemi qu'il
différents combats en avant de Bourg la Reine, près de Paris. a attaqué à la baïonnette.
Parlant parfaitement le français, homme distinLrué, affable, il
répondit avec franchise à mes questions : LÉoNvILE, soldat de 2e classe.-Blessé d'un coup d'épée par

y. Que pensez-vous des soldats francaist? u officier prussien aiu combat du 2 décembre, a désarmé cet

X. Le soldat français est excellent, d'une grande bravoure, officier et l'a tué en le traversant de part en part avec l'épée
je l'estime, et je crois que s'il avait été parfaitement coin- qu'il lui avait arrachée.
mandé, la guerre aurait ci un tout autre résultat. Bien ne Ur

Ifrd l dscilin cmmelesdéaits.SUuaLTON, set'ent.-A passé la Marne dans une barque aveci
pr. Mais le nombre (e troupes frança is s ti.arét's était i cinq hommes résolus ; s'est jeté dans les vergers et derrière

suiffisant pour ctte guerre, n'est-c f ias? les haies sur les flancs de l'ennemi qui occupait une tranchée,
su.iDantrpourpcete grame seses l'en a chassé en lui tuant plusieurs hommes.
laï. De troupes vraiment sérieuses, oui.

. Vous dites que ces troupes étaient mal commandées, il RoquEs, soldat.-Blessé à la tête et à la main, n'est allé à
y avait pourtant de bons généraux. l'ambulance que sur les ordres réitérés de son capitaine. et est

R. De bons g7enéraux, il y en avait plusieurs, mais beaucoup revenu ait combat après avoit été pansé.
d'officiers n'avaient pas les capacités de leur grade.

Q. MacMahon était-il un bon général? PALTU, capitaine.-A fait l'admiration du régiment en en-
R. Un excellent général ; il nous a livré plusieurs batailles tranant sa compagnie et en l'électrisant par son exemple ; a

très-nieurtrières pour nous. Il a eu tort de s'en laisser impo- été tué roide.
ser par l'Empereur et d'oser exécuter la marche de liane qui a
abouti à Sédan. C'était une man uvre absurde, une faute BARoN, soldat. -Cité par sa bravoure et son sang-froid.
inexcusable. Toujours le premier à l'attaque et le dernier à la retraite.

Q. Et Bazaine, a-t-il trahi, suivant vous ?
l?. Bazaine, jamais 1 c'est un véritable homme de guerre. DE PoDEFNAS, capitalne.-A entraîné sa compagnie avec 1la
A Bahaquesied, jamai l nousest tit uavéritable hommesgue. plus remarquable vigueur ; a eu un cheval tué sous lui et a

A chaque sortie de Met , il nous tuait 2eràe3,000hommes. été blessé mortellement au moment où il culbutait l'ennemi.(2. Etit-il pui se débloquer ?
I'. C'eut été bien difficile ; il lui fallait deux victoires coup PRiMAT, lieutenant.-A résisté à un retour offensif avec un

sur coup pour y arriver, et nous étions trop nombreux pour sang-froid au-dessus de tout éloge. Incomplétement guéri
qu'il ait ei quelques chances. d'une blessure reçue à Metz, il avait demandé à reprendre du

service et a trouvé une mort glorieuse en repoussant, avec sa
ORDRE DU JOUR. compagnie, un ennemi très-supérieur en nombre.

LEROUx, lieutenant.-Attaqué vigoureusement par l'ennemi,
Saite, s'est maintenu avec énergie dans sa position, et s'y est fait

Mettre un soldat à l'ordre du jour, c'est mentionner la part tuer sans reculer.

glorieuse qu'il a prise à une victoire, les actes de bravoure lOTAIZD (.loseîh), sol(at.-Est resté pendant cinq heures
par lesquels il s'est fait remarquer. On sait l'influence( qe sous le feu, tans ui lieu découvert, pour surveiller les mou-
ces ordres du jour exerçaient sur les soldats de Napoléon er, vem'nts d' l'ennemi et ne pas laisser surprendre les tirait-
l'émulation (lue leur donnait l'espérance d'être remarqués etlu de sa compagnie.
honorés par le grand guerrier.

On ne lira pas sans intérêt les nioms de quelques-uns de TILLER, lieutenant-colOnel.-Le 30 novembre, à la tète de
(eut. qui ont été mis à l'ordre du jour pour s'être distingués quarante hommes de son régiment, a pris et gardé une posi-
dans le siége de Paris. tion dont tous les efforts de l'ennemi n'ont pu le déloger.

Viai., capitaine à l'état-major de l'artillerie du 2e corps.- LEuievRE, caporal d'armes.-Est allé relever, sous une grêle
A donné le plus bel exemple d'énergie et de sang-froid en de balles, son commandant mortellement blessé.
restant au feu quoique blessé grièvement.

BOUTzLI~Atu, sous-i eutenant.-Blessé grièvement en enle-
BEuaAU (Allyre), sous-lieutenant auxiliaire à la 5e batterie vat brillamment une tranchée à la tête de sa compagnie.

du 10e régitment.-S'est fait remarquer de toute sa batterie par
son sang-froid et son énergie ; a aidé les servants à enlever à
brasunue pièce sans avant-train. LE DOME DU cAPITOLE.-Le dôme du Capitole à Washington

LANGLots, adjudant à la 16e batterie du 8e régiment.-A est un des monuments les plus remarquables de l'Amérique.
soutenu le courage de ses hommes en chargeant lui-même tune Il a 108 pieds de plus haut que le monument de Washington
de ses pièces dans un moment des plus critiques. à l'altimore, 68 pieds de plus que celui de Bunker Hill, et 23

CIAsTAGNODEs, artificier de la re batterie du 21e régiment.- pieds de plus que la tour de l'Eglise de la Trinité, à New-

Blessé à la main d'un éclat d'obus, est allé se faire panser à Y ork. C'est le seul dôme considérable de fer qu'il y ait dans

l'ambulance, pour revenir immédiatement après reprendre son le monde. Cest une immense sphère creuse, en fer, de 3,000,-

oste aulfeu r 200 livres. Comment cela fait-il? plus de 4,000 tonneaux, ou
environ la charge le 700,000 hommes, ou de mille chars, qui,

TRiUiEu deuxième conducteur à la ,e batterie du 22e régi- prenant 4 tonneaux chacun, mesureraient deux milles et demi
ment.-Quoique blessé gravement, a ramené sa pièce avec uin dte longueur. Juste au-dessus de votre tête est une figure en
seul cheval, les trois autres étant tués. bronze 1 l'Amérique " pesant 14,985 lbs. La pression <lu dôme

1'Eu5EVt leuteanten ecod dela ère('oipagtie(lu2(le fer sur ses piliers est de 13,477 livres par pied carré. LaPEnsE.VAL,, lieutenanit en second de la 1 ère compagnie (du 2e (eS.Per oeetpè e2,0 epue
régiment.-Blessé le 2, a continué son service, et le lende- Pressio( Poèd1 Ste. Geneviève, i Paris, 66,000 livres de plus. Pour écraser le
main, 3 a été tué dans le locher le Champigny qu'il était eny
train de créneler. support (u d,"me de Washington, il faudrait une pression de

1.55,270) lbs. par pied carré. Il a coûté enviton si ,îoo ,ooo,
KLEINE, maître Ouvrier à la 17e compagnie <lu 3e régiment, Les nouvelles ailes coûtent $6,500,000.

sous-chef de bureau au ministère de l'instruction publique,
chevalier de la Légion d'honneur, 45 ans.-S'est engagé dans
le génie militaire avec son fils âgé de 17 ans, et a toujours MAC
avec lui re'herché les positions périlleuses.

PdfAruslieuteniert-coloesel.-tJdte347r7e ollicier suplvériruer quis
donnait à saridée les plus légitimes espérances. Il devait à
sa brillatnte conduite, comme chef l' bataillon de zouaves te."G epar, aril s c196 lbs.-Supérieure extra 0.00 nomi
le grade auqutel il venait dêtre protîtut, et c'est en cotmtattant nale ; extra, $6.45 à $6.60, de goût, 5S6.00 à $6.05 ; supérieure
vaillamment à la tête (lu 42e régiment qu'il a été frappé à fraîche moulue dle blé de l'Ouest, $5.45 à $5.50 ; superfine or-
mort. diuiairet dit Canada, 5.45 à $560; farine forte pour boulan

CAiu:Nche debatilln-Sestsigaléle 30 ovebresurge'rs, 5S5.80 à 'S6.10; suîperfine de blé de l'Ouest (Canal WTeI.le e pa deChnnièresparsaiguléleur.etottenrainurLa, nominalr pied àcarr. iacoûile; enviro de110A0

PRtîtULsiTn lieu2dean-croel.--Jetne clat d'bsupàrla qu p'.(ebéd 'us)$0 ueiîr o uCnd
sa billnteconuit, cmmeche d'n btailonde oavie, Fai2<N pa $55;ats de6 lO.--spérNo. 2 extra à0.00 nomi

lest rade auqeprl enre l'e romandett d'esn cobatalntale; ellea .45 àu $6.60, de moenn, $.00 à $60; spreupe
vaprèsammenté pané têtessé 42e 3régimpentqu'il até comatpé à frich $4lu daie l e lsac t., $.7 à 5.0; sacsrie or
mortl5. dinitre du 90 anada,0 -54 56 ain ot orbua

GgersUI5.8caàit6.ne ;dsupertinejde bléddeiPOuestn(CanalsWet

Cemi. Forcé de batelon.--retrat ial ai soti tousvesbrem-u land,mnle, qualité.$..00.faci.e;.marque.d la ciéo
le pateu d Chenevété pra morteutet auonentn supe.c(es bàd ltOuest) .........0;sueireN.20 du 30ad

mesnparinn le2 me bèhe paan catdob saaapitih'es2 $ .5 etats..de...'Ouest ..No .2$ . . 0 à nom
où, ayt asur lapenretraie commadeent <lee sonatillonit eauxele quait.9.....à..$5..80myne40à$ 6à ;1ecup
taeitly jadttpuialrleéeoide Veaux, 2m qulté...0........

AGcioUN, caitinjdat. énl-ma'r.- estresté pendan et heu- Vaxpt ult...........
res urs ue dmre, oéai dfeuse 'enearin dntr par obsevin-tnie aié..........
lesmovementtre eoretaiteil a2ait srtirious ls hom

marHune, brèche, esséé deuxp foslln'a tanol inomet Ageureqaté.........3L4
rer, aynst aissé l evrt du derniergdease, soldatsiil quàt-

trosièe cup e fu lii chatiPde atallequ'prè Coho, ire qualité.a.10......... ... ... 8 à 10
qui casé l jabe.Coco, 2me qualité.......... ...... .... 46 à 7

PROLaptaie ajuantmaor-'es fitemrqurpr Voince qalité .... .... b...t....... 10 à 12
sonénegieet a bavore n carean l'nnei àla êtede Vich2es qutalit......................8 à 70
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MALAÂisi.-Les naturels mangent presque tous les animaux
de leurs forêts, depuis le singe, qu'ils chassent comme destruc-
teur de leurs plantations de riz, et qu'ils dépouillent seule-
ment de son poil, jusqu'au Galéopithèque, dont l'odeur n'a rien
de repoussant pour eux, et à une grande chauve-souris, dont
la chair blanche, délicate et très-tendre, a une saveur nus-
quée qui leur est très-plaisante. Ils manîgent aussi la chair
du tigre, qu'ils considèrent comme un spécifique souverain
contre toutes les maladies et qu'ils croient avoir la vertu de
communiquer à l'homme du courage et <le la sagacité.

Les alligators encore jeunes, les serpents et surtout les
grenouilles, les sauterelles, et beaucoup de mollusques marins
ou terrestres, fournissent aussi un appoint aux repas.

TIMoR.-Ils font aussi des galettes assez nutritives ave
des sauterelles pilées (Dampier).

VAR IET S.

Un père disait à son fils le jour de ses noces : Lorsque tu
faisais la cour à ta fiancée, je te disais de garder les yeux tout
grand ouverts : maintenant <lue tu es marié, je te conseille de
les garder fermés à demi.

Un conseiller gourmandait un cheval rétif. Le cheval, qui
se sentait monté par un mauvais cavalier, ne fut pas plus tôt
en pleine campagne que, par une première saccade, il le mit
hors des étriers, et par une seconde, le jeta dans un grand
fossé plein d'eau par-dessus, et boueux dans le fond. Notre
homme fit tous ses efforts pour se tirer de là ; mais il ne put
en venir à bout. Apercevant de loin un paysan, il l'appela en
lui criant: "19Viens à mon secours, mon ami! arrive prompte-
ment, je suis un malheureux conseiller!" Le paysan arrive,
et, le voyant enterré dans la boue, lui dit: ce Ma foi, monsieur
le conseiller, celui qui vous a conseillé de vous baigner là vous
a donné un bien mauvais conseil."

Un seigneur, qui se mêlait de jardinage, en taillant une
branche, se tailla aussi la jambe, et se fit une blessure d'où le
sang coula abondamment. Le jardinier, voyant cela, lève les
yeux au ciel, avec l'accent du regret, et dit à son maitre :
SAh i monseigneur, quel dommage d'avoir abimé un si joli
bas !"

Un paysan, apercevant un oeuf flotter sur la rivière, crut
pouvoir le prendre avec la main ; mais en s'étendant, le poids
de son corps l'entraîna dans l'eau et l'œuf lui échappa. Comme
il ne savait point nager, il se trouvait en grand danger, et s'i-
maginant que Dieu voulait le punir de sa gourmandise, il fit
le vœu de ne jamais manger d'œufs. Puis il trouva moyen de
s'accocher à quelque racine, et bref, il se tira d'affaire. Fai-
sant alors réflexion sur la conséquence de son veu qui le mè-
nerait à mourir de faim les jours maigres : " Oh ! oh ! dit-il,
je m'explique : je fais vu de ne point manger d'ufs à moins
qu'ils ne soient cuits."

Un homme abandonné des médecins fit venir un juré-crieur
pour disposer son enterrement. Après avoir examiné combien
il fallait pour la cire et pour la tenture : 99 Tenez, <lit-il, Je
' vous donnerai cinquante ecus, et je ne me mêlerai de rien."

I'ri.c de ql'ques reliies1 1 il/el 1res.-Uhabit que Charles XII
portait à Pultava fut vendu en 1825, à Edimbourg, 560,00)
francs ; en 1816, lord Shaftesbury paya 16,500, une (lent de
Newton, qu'il porta sur une bague: un Anglais offrit, sous la
restauration, 100,000 d'une lent d'Héloïse, lorsqu'on trans-
porta ses restes. Le crâne de Descartes, ô contraste ! fut
tonné en 1820, à Stockholm, pour 99 francs ' une canne de
Voltaire a été vendue 500 francs ; un(e veste de J. J. Roussetau.
959 francs ; sa montre en cuivre, 500 francs ; la perruque de
Kent, 500 francs ; celle de Sterne, 5,350 francs; un chapeau
porté par Napoléon à la bataille d'Eylau, 1920 francs ; l'habit
dont l'amiral Nelson était revétu à Trafalgar, 3,800 : c'est le
Prince Albert, mari de la reine Victoria, lui s'en fit l'ac-
uéreur.
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ENREGISTRÉ en conformité de l'Acte pour protéger papillons secouaient leurs ailes d'or sur les venue? Et s'il fait des recherches, pensera-t-il1 Vous souvenez-vous de ce vieillard qui
les droits d'auteurs, de 1868. foins embaumés. Soudain l'une des paysannes à les pousser jusqu'ici? Guidez-le vers moi, vous apparut, il y a quatre ans, au milieu d'ne

s'arrêtait cn poussant lin cri de joie. Et les Seigneur, afin qu'il me sauve, lorsq~u'il en est brillante réunion et vous jeta sa malédictionL'INTENDANT BIGOT. trois lutins s'agenouillaient auprès d'un pied encore temps d'honnête homme à la face? Blanchi par les
de belles fraises roses comme les lèvres gour- Ces dernières pensées ayant ramené vers fatigues de la guerre aussi bien que par l'â,'ge,
mandes qui les savouraient. elle le cours de ses idées tristes, elle en vint, blessé ail service de la patrie, le noble iniva-

PAR JOSEPH MARMETTE. Le sourire persistait à effleurer sa bouche a n passer en revue les malheurs qui étaient ve- lide pouvait compter, n'est-ce pas, sur la demi-
la seule pensée qu'au retour de cette course nus fondre sur elle dans l'automne le mil sept solde que la bonté des rois de France a siu

CHAPITRE Il. joyeuse, le fils du fermier lui avait donné un cent cinquante-cinq, depuis longtemps assurer à nos braves.petit lièvre qu'il venait de prendre dans le Elle se rappela son père revenant blessé, 441l est vrai qu'on la lui accorda d'abord. Mais
BERTHE. bois voisin. après la bataille de la Monongaliéla, et le sai- vosamis,qui nuse font pas plus de scrupule

Une heure s'était écoulée depuis que Sour- Bibi, farouche d'abord, avait bientôt fini par sissement qu'en avait éprouvé la vieille Marie de voler le pain du pauvre que les deniers (ii
noissapprivoiser jusqu'à venir prendre sa nour- qui, de surprise, tomba en paralysie et mourut roi, ne tardèrent pas li en refuser le paie-
l'ouest, lorsque la jeune tille reprit connai riture dans le tablier de sa jeune maitresse. trois semaines plus tard,ment.l'oes, lrsue a eue fll reri conas-Alors elle couvrait de baisers les longues et Car en ces heureux temps, les s'erviteun, i1'.Ce vieillard tomnba bientôt dans la phtissance. l uir soyeuses oreilles du lévrault, qui n'en conti- aimaient souvent leurs maitres it l'égal due affreuse les misères, et lorsque, chassé par vos

La somptuosité de l'appartement, la lumière ait pas moins à croquer son repas à belles leurs parents. valets il s'affaissa pour mourir sur le seuil de
pâle jtée par la bougie sur la riche tenture à dents et avec des petits mouvements de tête Puis le sombre tableau de leur misè ',ul) I iten c il y avait cinq jours qu'il n'avait
personnages qui couvrait les murs, le silenceq plongeaient l'enfant en seatoute soflqucxae séquente e dressa devant elle dans pasumangé.régnant dans la chambre, ne lui parurent i
rénnc asl hmbe eliprrn Puis, c'était l'hiver, et Berthe se trouvait horreur. Elle s'y revit mourante de faim près " Sa fflle, enfant de treize ans, que l'on trou-d'abord quel la continuation des rêves qluid'aordqu"la ontnuaiui de rèes uiau coin du feu avec son père et un petit aidii cadavre de son père tombé d'épuisement va gelée à nmoitié sur le cadavre, devina pdr lat

l'avaient agitée pendant qu'elle était éva- eaoul de Beaulac. sur le seuil di palais de lit ndantu
fouie. Celui-ci, qui avait trois ans le p lus qutée -Et ce même homme, qui a contribuéenci conserver la vie dit son enfant.

Mais la fatigue qu'elle ressentit aussitôt par Berthe venait tous les soirs entendre les quelque sorte à la mort de mon père me tient Ce vicillard, c'était mon pore, M. de Roche-
tous ses membres l'éveilla tout àt fait, et elle
se mtsronsét.e cita de batailles et de combats qui exaltaient maintenant en son pouvoir! se dît-elletrt es- brune."-MDiu!se dit-elleoit s uésjenonc sa jeune imagination. isbuYant soudain ses larmes d'une mnain ferme.i Ces paroles, prononcées d'une voix forte etQue n s'stiu pasé i-le ù usj c? Tandis que la vieille Marie tricotait, à Ah ! plutôt mille morts que rester ici 1 fière, vibrèrent vigourcîsement aux oreillesQue s'est-il passé ?

Ses yeux interrogèrent avec une curiositémoitié perdue dans l'ombre derrière un angle Elle ouvrit la fenêtre et se pencha comme de Bigot.Sesyex nteroèrnt ve ue ci'ostede la vaste cheminée, le feu flambait dans pour se précipiter Î l'extérieur.1 Elle était belle ainsi, la noble demoiselle
mêlée d'effroi les objets, nouveaux pour elleyaniééed'efri ls bjtsnoveax ourelel'âtre en pétillant, et faisait danser sur les Mais un éclair de réflexion la retint, belle de sa juste colère, de son courage et de
qui l'entouraient.

Pendant quelques minutes, ses regards err-murs de la salle des ombres bizarres que les Trois pas la rapprochèrent du lit, dont elle ses dix-sept ans.renduntniue àm'autesave cetterlener deux enfants prenaient pour les fantômes des s'empressa de tirer à soi les draps de fine Le pur profil grec de son visage pâli parrent d'un meuble à l'autre avec cette lenteur k
uiguerriers morts dont le vieux militaire leur toile l'émotion, se détachait du ciel bleu comme laquiindqueun prfone péocuptio d's-racontait les glorieux exploits. Par des noeuds bien serrés, elle en reunit bîlanche figurine des cannées antiques.

prit. ri.Son coeur palpita plus vite encore quand le trois bout à bout et r'evint vers la lenètre. Le feu de la colère b)rilait la prunelle (le
Elle cherchait à se ressouvenir.
Ses yeux sétant arrêtés sur l'un des su souvenire la perception de ses premiers sen- Un rapide coup d'il jeté au dehors l'assura son eil noir. On aurait dit comme le rayn-
Seytoogqusét ataétssrel'un des sets timents d'amour lui revint à la mémoire. 1 qu'il n'y avait personne au proche. neinent d'une de ces étoiles qui scintillaient

mythologiques de la tapisserie, qui représen- C'était par ne après-idi du mois de juillet En prtant l'oreille, elle n'etendit que le au-dessus de sa tête dans l'azur du firma nt.
tait, avec tout le cynisme dont cet e u de l'année qui vit mourir M. de Rochebrune. coassement des grenouilles, dont le chant Sa main gauche s'appuyait sur le cadre eétait capable, Jupiter déguisé en satyre et sur-i Les deux enfahts, Berthe avait alors douze monotone s'élevait d'un étang formé pai' b' la fenêtre et sa droite étendue menaçait
prenant Antiope, le sang lui monta aux joues.1n

Sa pudeur de jeune n e lle lui ot détourne et Raoul quinze ans, étaient sortis de la vile cours du ruisseau, et que le murmure de la Bigot.Sa uder e jun file uifitdéourerpour aller folâtrer dans les champs, qui éta- brise -à travers les feuilles. Ainsi placée dans l'embrasure de la croisé,'
avec dégoût la tête de cette allégorie trans- laient alors leur verdure à l'endroit mainte Après avoir eu soin de retenir l'autre extre- où se jouaient, d'un côté la lumière diaphane
parente qu'elle ne comprenait pourtant qu'à nant occupé par le faubourg Saint-Jean. mité dans sa main, 'lle lança pa' la fenêtre <e la lune, et de l'autre la faible lueur de la
demi.auntd L'air était tiède et parfumé. Le soleil s'in- l'un des bouts de ces draps réunis, bougie dont la flamme dormait danîs le(ýnfont-

Puis elle sauta à bas du lit avec auttnt dePui ele sutaà as u lt aecclinait lentement à l'horizon en versant des La toile glissa du liant en bas de la muraille cemeènt de la chambre, la jeune fille semblait,
terreur que si elle s'y fût trouvée couchée auttereurqu aiell sy ft rouée ouhéeauflots de lumière sur les eaux du fleuve, qui comme un long fantôme blanc,.grce aux magiques effets du clair obscur, une
milieu de reptiles. gmileuderepils.semblaient dormir dans la baie formée par la Berthe ne put retenir une légère exclama- blanchi' fée jetant un maléfice aux hommes

Elle se rappelait maintenant les événementsEll serapelit aitennt esévéemetsrive nord du Saint-Laurent et l'embouchure tien de joie en voyant qu'elle touchait le sol avant de remonter au ciel.
de la soirée sa rencontre avec l'intendant de la rivière Saint-Charles.1ai pied de la tourelle. Les souvenirs que Mlle le Roclebrune ve-Bigot, la frayeur que lui avait causée la pour- Les blanches maisonnettes de Beauport mi- Cette espèce d'échelle l'aiderait à s'enfuir. naît de réveiller, avaient profondément affecté
suite, les propos cyniques et l'assaut de raient leurs toits rouges et pointus dans Elle était en frais d'attacher à une espagno- Biuot.
Soirnois.

-Oh mon Dieu ! s'écria-t-elle en tombant à 1Il'ond' calme et transparente du fleuve ; et, lette de la croisée îe bout (lu drap qu'elle avait lîisiours fois sa main passa sur son front,genuxproége-mo cotrelesdeplus loin, entre l'ile verdoyante d'Orléans et retenu, lorsqu'elle entendit uin bruit de pas conmme pour en chasser les pénibles penséesgenoux, protégez-moi otre les desseins per- la Point-Lévi, la voile d'un bateau s'était qui faisaient craquer le petit escalier de la que l rude apostrophe de Berthe y faisait
vers de l'intendant! Vous, mon bon père, et arréeeclor".
toi, mère chérie, qui êtes maintenant au ciel, te suipal'bncdevtetetorto, èr céie qi ts aiteat u iedoux roulis des vagutes paresseuses. Une sueur' froide passa sut' ses membres - ()h> ! ce vieillard' .. murnîuîra-t-il, sine permettez pas que votre enfant devienne De temps à autre une rumeur, à demi étouf- avec un tremblement 4erveux, et elle resta je me le rappelle. Il est souvent là devant
la victime de cet homme infâme !

Une résolution soudaine jaillit ensuite du fée par la distance, s'élevait au-dessus de la sans remue' en prêtant l'oreille. mes yeux....cerésdelautinsane aille, enuted ville et arrivait jusqu'aux enfants. 4 u'elle fit encore un noeud, et elle' était sai- " Le jour, je le revois .... tel qu'il m'apparutcerveau de la jeune fille.y Autour d'eux chantaient les cigales. Des vée. le soir oit sont mauvais génie l'entraina versElIle courut vers la porte qu'elle essayaMc
d'ouvrir. Mais Sournois l'avait verrouillée au oisillons voltigeaient dans les blés verts et Mais l'émtion agitait tellement ses mains a demeure. ... Je l'entends me menacer.<l'uvir.Mas Suroi l'vat vrruiléeanse jetaient l'un à l'autre leurs gazouillements. qu'e'lle ne put l'achtever. S;fi',.t,'s prédictions retentissent e'ncore à
dehors ; et les efforts de la pauvre enfant Berthe, qui n'avait alors que douze ans se Les verrous de la porte tirent entendruinmontorct le,. t parfois J'en suis tout
furent inutiles.fuen iutlelaissait aller à un babil naïf et sans suite, ses aigre grincement entre les cranmpons (le fer, effrayé ...La nuttt, son souvenir mie harcelle

Alors elle se dirigea vers une des fenêtres8liAlos ele e iriea 'er ue ds fnêtesparoles suivant le vol de ses folâtres pensées et l'on frappa du doigt à l'extérieur. .jusque danîsnies rêve!s. . .. Penché sur monaprès en avoir écarté les épais rideaux. et parfois celui dcs libellules au corsage d'or Un homme entra, chevet..son speett" revient pont'me nat.-
Le silence le plus complet régnait autourLet silencetlaplusecomptrgnait au11,tor dont les ailes diaphanes bruissaient parfois à C'était Bigot. dire' encore.. . .Et c'est sa fille. O. fatalité!

di château, et la lune, qui apparaissait à tra-son oreille. Ses regards se portèrent d'abord sur le lit, Un instant, il report sur Berthe soitregard
vers la cime des grands arbres, semblait s'y Qunàiaotlierer mllemnt eido jieQsracelit cRfeil-, ses quinze ans révolus, avec dont le désordre le frappa d'autant plus qu'il qu'il n'avait pu secp t de baisser (levantbercer mollement endormie sur ce lit de feuil- en outre certaine aut'e <anse dont nous au- ne voyatt pas celle qu'il y pensait trouver. le grnd air et le toit imulérieux le la fille dilageons bientôt le secret, lui inspiraient un air Il jeta ensuite ut vif coulbd'lbilrustegr de daeritniedroonulee
comme une blonde créole qu'on voit se balan- sérieux et rêveur qui étonnait d'autant plus la chanbre. La noble attitude de Berthe, mêlée au soi-
cer dans un hamac en rêvant à ses amours.

Notre héroïne mesura d'un regard attéré la Berthe quelle avait remarqué, depuis quelque Rien. v(ir upère,acheva de la décontenancer.
Nostrne hruil esradunegrdatérll. temps, combien son compagnon de jeu se mon- Car les rideaux leumpeuhaient d'ape'rcevoir Pâle. énterve, inquiet, il rétrograda vers la

distance q ut la séparait du sol. tatae letctreetri vcel aiun trêveuir.i Berthe qui grelottait du peur nri artière de ce lPorte' et sortit.Il y avait au moins trente pieds de hauteur! -Qu'as-tu donc, Raoul? lui demanda-t-elle frêle rempart. -Merci, montDieu! Vous m'avez satvée!
Comment franchir cet obstacle qui s'oppo- tout à coup, tandis que celui-ci soupirait après -Par Satan! cria Bigot, se serait-elle douc s'écria Berthe. .laint'nant, donnez-moi la

sait à sa fuite, faible et seule comme ellestait à?afie abeetsuecmeel avoir jeté à la dérobée un long regard à son enfuie ! Je gage que ce maudit Souirnois aura force de fuir. Mais où aller? Si je ne mi'
était auctt enéeéralsi amie. T'ai-je fait de la peine que tu parais si négligé de fermer les grilles de fer qui cou>- trompe lias, je dois être ici à Bcauîmanoim'.

D' nouveau ette pensée ébranla son cou-danent à volonté les fenêtres. Gar au pe- e bois silencieux, le hemin que prenaiet
rage et elle se mit à pleurer.a-ttriste?

Alors, ainsi qu'il arrive bien souvent dans -Oh non! dard si la filette s'est sauvée par là! l'intendant et s
les situations, désespérées, les souvenirs heu- -Alors tu ois fâché ?I Il se rapprochait de la croisée dtîns l'î'm- c'ontrés, tout me l'indique. Que je puisse sýtuî-
reux du passé vinrent en foule, comme une -Encore moins. brasure de luelle se tenait Mlle cie Roche- lement trouver l'avenue et je gagne le chemin,ioyuîs voée 'oisaux s'batre'-Mais enfin tu as quelque chose ? bruine, lor'squîe celle-ci écarta le rideaut d'une le Cbarlesbourg. Umne fois là, je trouverai bienjoyeuse volée d'oiseaux, s'abattre sur son front. Il ne répondit pas d'abord, puis, comme à main et s'écria: s'cours et protection. Mais passer seule, la
Car le malheur semble souvent se complaire
à joindre l'ironie à la cruauté, en nous endant-i vous faites n seul pas ers moi, Mon- nuit, dans ce grand boisà jinde liroie lacraut, e nos rndat Tu es trop jeune encore, vois-tu, pOur sieur, je me jette cen bas de cette tour',ut vous i Cette idée la lit tressaillir.plus cuisantes les souffrances du présent par mecomprendre. ne m'aurez que morte! N elle acheva de lier le drap à
le douloureux contraste qu'offre la souve-
namuce des plaisirs évanouis. -Oh 1 dans ce cas, gardez vos secrets, mon- L'intendant s'arrêta stutpéfait et grommola: l'e'spagtîolette, et l' saisit résolument pour se'

A de is oseur, répondit Berthe, dont u sanglot it Ce maraud de Sournois avait en 'et laissr glisser jscu'à terre, lorsqu'un bruiAussi mademnoiselle de Rochebrune vit-elletrmlravox
tout d'abord défiler devant ses yeux les heu-t b ablié les grilles! Il nie paiera cela demain! le ferrailles qui ctiaient sur des gonds rouil-''' deso enanc. Raoul n'y put tenir, et liii prenant une mai n S'adressant ensuite' à Berthe: lés liii fit jeter les yeux dii côté dii mur.reux épisodes de son enfance.teix pîoiesqu'elle lui laissa sans contrainte comme sans Mais, mia belle enfant, je nt, vous veux poitt thîu lourde grille pivota de' gauche ià droite

iClle se rappela les, tendresses que lui prodi-P.les tapeale enrsssqu uipod-émotion: de mal. Au contraire. Allons;, calmez-vous à l'î'xtérieur, sur l'un des cadres de la fetnêtre.
guait sa mère-, qu'elle voyait, dans sa pensée,gîtitsamèr, u'llevoai, dnssaliesc, Eh bien! je t'aime, Berthc'!1 un peu, et consentez à m'écoute'r. Berthe étendit instinctiveme'nt ses dleuix
comme une blanche apparition penchée sur
son lit d'entfant polir lui donner le dernier i

Elle se rieoyait enutre Mme et M. de' Roche-tie iea nateaqe i emtrersduevi em trmleduispre<é-l rilsîefr<otnasnifeil o
brune. Celui-et tenait sa fille sur ses genuoux u oi.îeta-ela io'i 'tedii
"t chaussait ses pieds mignons d'une char- fme ohbui ervlate '1'<tditni ei ts opedn et utu musat
mantc' paire de mocassines qu'il venait de lui
apporter à la suite d'une expédition contre les Laulsuiapu ot<u aas td ot afrelérneetievu u el euéfèecut abuaemtèe

vue des brillantes. broderies en piquants de orata iiud e ams evli atqel agrséatmmnévgi tag< om agif 'ncadciah
porc-épie teints cde couleurs vives et variées,.açn bsn es oc td 'cain eiccésu nvied ytr u ' i is es anbacedo ali u

Puis Mmce de Rochebrune, morte alor q enlç esnba ecud 'nat edi e prce noepu eotbe ag
sfiln'vipaenoesix ans, s'effaçait dutff'e réitbedurug 'n'pisn,tableau, et Berthe se retr'ouvait seule avecsepucmneClidsagsiper Masmitnnqeleéili'les-'onvltont

une vieille servante qui tâchait de lui faire Qadisrvnetàl ilBrh ti atllsntàssyux i il'<e aosd îeîî,b rlaeahv
ouliru pn'ssiâeresraor epamèerêeueseostur tlgsir llt'edomitioebse c'titreatt onmooagrtvntsadptret'rltauemntaxèebrsel
et l'absence de M. de Rochebrune, qume le ser- o umrn enn eRoî.Is) nintoL asu< uii acose
vice tenait éloigné <le Québec durant la belle Cetdrtirscnnsedruatdvn . eàlaulelsfmenolsn' Usnscrtnict<)qeBîteaf-

lésoau érnerlssareuon.aprsn
Venait enut esuei 'nété passé àplus-R hbuie"'"''''' <sclédasaper.

Charlesbourg, où la vieille Marie l'avait menée Cadpilosilavincotnéd <'nasputn eonnirraBgtlii Eecuutà'urefêretnyarvaqechez un parent de la servante,.'ie.E au eBalc u tatmi-inoataacrduips
A traverouslesds- larmesuteedlelendrniercraqumenteumre-

Aheraer soie enmseloyane ouvatsepireatnbilatofcir asataveca h <imniet 'ntnatsotqimodideeuxdunsmlbl rl
Petites filles de son âge, sur les riants côteaux cern.lsfîrb~ icnsaes 1 isYrtahn

di' Charlesboumrg -M~~tois ieu s'agenoia-telltirsî'una pied îesmt ufiotpuu arihîr îr

Le ciel était bleu, brillant le soleil, et les 1 elle-même, Raoul saura-t-il ce que je suis de- mémoire en éveillant vos remords! 1 La wiIe au prochain numéro.
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ENCLOS DE BOIS
DE TOUTES SORTES.

15.000,000 pieds de Bois le qualités à cadrer dans
tous les Mirchs lu tîmonde, oinpreniaimt du bois ie0
-ia rp-nte, du hne. de l'orme, de l'épinette, du
ière-n. du sapin,dlint . etu.., et'.

Prpima ré i uetinonrprépir-: piniset, sapind'trrimagu-'
planches et muerrain. plan-hes pour pont. bois poir
ouorsiwre <u faux-lont. planhes sèches pour (couvrir

et lambrisser les navires et tout autre artic-le compris
<lan ms le o-uiimmerr-e le bois.

JORDIAN & BENARD,.
382, Rue t 1raig. 9, Rie Notre-lMne et at gruand

Quai. en aririère le l'Eglise Bonsecours. Montréal.
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AV I S AU X CONT R A C T E RS.

) ES SOUMISSIONS cachetées adresseis
ai soussigné, endossées Souissions poir

Travaux auit Côteai linidiig" seront reçues àco(
Bureaijuîsqu'au soir mi VINGT <te .11 IN prohlain,
pour l'extension du Pilier l'Aiarrage au Cîlatian
laniiig.-

Les plans et devis peuvent 'tre vus à ce Bureau .
nuai iBiIureaitduCanal.,Montreal. leetap Lrs r NI)

le -îiéwme jour le Juin. oii des fories le Soiiiii s-ioi
et autres renseignements peuvent étre obtenuîs.

Le Département ie s'oblige pas d'aîepter la plus
basse ou aucune soumission.

Par ordre,
F. BRAUN

r t r .e-rétaire.
C ) DP Dl " etn"taw 1aes i T"ax" "U D It ttawai, 31 Mai )S-.1. S e
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NoI;VEILES MACHINES PERFECTIONNEES

Au plus bas prix ES SOUMISSIONS cachetées, adrissîS
AUX CONDITIONS LES PLUS FACILES. esausoussignéetsusrites. 'Chaînes et Piliers

pour Guider", seront reçues à ce Bureau juîsî<u'à Sa-
medi. le 17 le Juin prochain à Midi. pour la cou-

ldevrait avoir une dlestruction d'une Chaîne à Guider et de Cinq Piliers
vess Machines. On.s'en sert dans tous les Couvents immédiatement en haitit Pont du StiT AURECt.-
et toutes les Supérieures les recomnandent. LET en arrière le la Cité de Montréal.

Il se gagne plsieurs milliers le piastres lhaeii Les plans et les détails peuvent être vils ai tBuireaiu
jour avec ceesmahmes. et p1usieurs fainilles -le Mont- uit Surintendant des Travaux de la Rivière Ottawa,
rmI leur doivent leur painî quotidien. (bm des formiules imprimées le soumission et uiitres

Nouis les vendrons a la -lusse ouvrière a les condi- détails peuvent être obtenus.
tions tris faciles. Le Département necs'engagera pas-àa la

Veuillez visiter notre magasin, No. 352, RUE plus basena. une e sounigsion. t
NOTRE-DA -ME. plusbs Par ordre,

Leîis gratuites à tous ceux lui désirent faire des F. BRAUXN
aoliats. Secrétaire.

W. R. IIBBARD et CIE.. Département ies Travaux Publi-s,
Sous-Agents. Ottawa, le 22 Mai. 1871. 2,2î

N. B.-On a besoin à iet établissement d'une cou-
tirière.-On lui enseigiiera le moulin à oudre. 2-23d1
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CO RI l>Ç)NA TI( M)N NOTIY\ L.I

N<>. ~>.>
oerelt Po ' elpehe o (ll er

<le:s MaisonlS pour d(es fints(le pros-

A ine assemblée spéciale lu Conseil (le la Cité de
Montreal. tenue dans 'Ilite-le-Vlî"ledela (ite Cite,
-e V I NGT-SIXIENE jour de MAI, dans l'année le

Notre Seigneur mil huit cent soixante-et-onze, par et
en vertu le l'Acte de la Législature Provinciale. 14
ut 1-. Vietoria. chapitre 1s. en la maniere et suivant
les formîalités prest-rites par le (lit acte : a laquelle

sont présents les deux-tiers au moims des
meni lires du dit Conseil sii voir:

Sn llonneur le Maire, Charles J. Coursol. Eeuir,
es -hevins Rodden. Bernard, Alexander. David.

Nasternn,ahBasnien, Wilson. Siînar(l les conseillers
Leduîc. St. Charles. Plinguiet. K ai-. Nc.'Itvran.
Christie. Bétournay. Rivard. Deinarteau. mivShane,
Stephenis, Hon. Loranger, Salie.

Il est ordonné et statué par le dit Conseil et le dit
Conseil ordonne et statue commne suit:

.ut propri"taire. uuititier. ou grevi de substi-
tnton, ou toute autre personne qui louera, sous-
lutera ou fer occupir onlai-sera occuper siem-
ment toutes maisons. premisses ou bâtisses queleon-
les dans la ité de Montréali. à ou pardes personnes

dle uiavise vie pour des oiiets de prostituton, sera
pi ssible d'une p pénalit utr chaque contravention
i exe'-dant pas deux ents piastres courant. ou d'un
eiprisonnenent dans la prinon iommune en la dite
eite le Montréal. pour une période n'excédant ipas
six mois, et à défaut (le paiement immédiat (le la
pénalité. et de tous les frais de p ursuite (si ine pi-
iitlité est ipîsie la 1c onvit-tion. au lieu d'em-
prisonnement), le -oitreveiîant ser emprisonné dans
la dite prison -onuinîe pour une période de six
mois, a moins pue la dite pénalit- et tous les frais ne
soient payés auparavant-

1A ES ISOUMISSIOMS cachetées, adressées L (s iAL J O ,
ai soussigné et endosséesSoumission pour

Travaux sur la Rivière St. Maurice," seront reçues Maire.
c.,à ce Bureau jusqui'à Samedi. le Dixième jour de fui (Vraie copie.)

prochain. à MIDI. pour la construction d'une Chuiîne CHS. GLACKMEYER.
,pour Retenir et de PiitHers aà lembuiichure ii S. IGrellier le la Cité, 2-23

+1(furice, et aussi pour une estartile aux Chutes Lia __--_-_-_-

Les plans et devis peuvent être vus à ce bureau, et RÉFRIGÉRANTS PATENTES.
au bureau du Surintendant les travaux du St. Mau-

(1) )OIZ DE I E AL riee à Trois-Rivières, ou Pon peut aussi se procurer , DE $8 A $40.
toutes autres iuformations. Ces REFRIGERANTS ont plusieurs améliorationsIO. 5 . Le Département ne s'engagera pas à accepter la désirables «ui ne peuvent être trouvées dans les au-

Re·e pet poni- la Protection des plus basse oui aucune des Souiuiissions. tres.etcomminenous avons employé les mêmes ouvriers
Par ordre, pendant les dix dernières années, c'est une garantie

)iseaux IulSectivores. F. BIlA a.U de leiir qualité. Nous avons en mains un assortiment
Aune assemblée spéciale dui Conseilde la Cité de Département es Travax Publies, (iéralee

Montréal. tenumndans l'Ilôtel-de-Ville dite cit Ottawa, 24 Mai1871. 222 POELES DE (UIS/NE.
ce VINGT-SIXIEME jour de MAI dans l'année ('OaUCHETTES EN FER,
de Notre-Seigneur mil huit cent soixante-et-onze,
par et en vertu de l'acte le la Législature Provin- FONDS A R ESSO!R TS DE TA CHER,
ciale 14 et 15 Victoria, che pitre 128. en la manière et OBJETS EN ETAIN ET VERNISSÉ,
siuivatit les formalités prescrites dans et par le dit
a-te: a laquelle assemblée sont présents les deux POTS A THÉ ET 'AFÉ AMÉLIORÉS,
tiers an moins les membres du dit Conseil, savoir: E 'TC., KTC.. ETC.

Son Hoînneur le Maire. Charles J. Coursol, Ecuier: - Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock
les Echevins Rodden, Bernard, Alexander, David. considérable de
Masternuin. Bastien. Wilson. Siînard: les Conseil-
lers ,Ledut. St. Clarles, Plinguet,d: MuCauvrti. A V 1 S. COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.
Christie, B-tournay. Rivard. Desmarteau, MeShane. MEILLEUR ET C1g..
Stephens, HIood. L oraiger. Sache. . N peut si- procurer des Billets directs pour 2-1Szz 526. Rue Craig.

Il est ordonné et statué par le dit Conseil et le dit eW
Conseil ordonne et statute coîmmue suti: __f le Fort Gtirry mvidi Fort Williami. auux Stationîs

SECTIN e es nne mitirera. ou déchar era du Chemin le Fer du Nord et sur les Steamers enlitre USINES A MtTAUX DE LA PUISSANCE.
dans les limites le la Cit6. aucun fusil. pistolet. usil Collingwood et Fort William. E T A B L I E l 8 28
le chasse oi autre arme dont le canon est chargé le Par ordre, F. BRAUN. CHARLES GARH ET CIE.
poudre à catnon. de balle, de plomb de chasse, de Secrétaire. PLOMBR.OUVRIERS EN APPAREILS A VAPUR ET A GAZ.
lingt o autre nmatière destructive ou substance ex Département les Travaux Publies, PONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
plosive. sur quelqu'oiseau insectivore. oi quelqi'i- Ottawa, le 2 Mai, 171. i2-220 ET MACHIN1STES. ETC., ETC.
seai de quelque genre et qualité que ce soit. ET E ETCe. de

SeCTION 2.-Nulle personne n'attrapera. blessera - CE AFabricants et Importateurs de
ou llole4ter4 -nd'ares CIVREt. ýUSAOE utES PLOMBIERS, DES IMECANICIEN S ET

u mîiole-stera en aucune manière, ai moyen d'armes ovRTERS EN APPARETLS A TAPEUR: USINE A
à feui. «ut aitres aries. tuitiavec des bâtons oiu des1 CUiVRE ET A FER: APPARETL S A GAZ ET
pierres, ou nir tout autre moyen quelqu'oiseau in- -AA VAPEUR ETC.. ETC.. ETC.
seitivore o iquelqu'oiseau de quelque genre- ou quat- ToutEo.TdurEsCpour
lité que ce soit, qui sera trouvé. oui étant en auTcunu U à G-z, tes sortes d'ouvrages .itourc Tic(tGi.Etotutimueeicnts zd-ilque.Dsilre
endroit lans les limites de la Cité, ni ne fera le ten- c et Brîaseries. Rat/ineries. Phares, etc., etc.
tatives à cet effet.c-- iPa.--

SEc riumx : -Nulle personne. dans les limites de lat -AUSSI:-

dite Cité. n'enlèvera, prendraoenportera les deufs b On entreprend le faire chauifier les Bâtiments pu-
itcn C iannsctiver.predr ou utrempea ls ufn blics et privés. les Usines, les Serres. etc.. par le
d'aucun oiseaudinsectivore ou autre oiseau, ou aul- mîyen( e l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
-if oui <euîG trouvés. otmuétant, oidéposé dn ul<nf ouu 'ufs tvs ouxant ou dépoérangera uel- GARTH. l'appareil à Vapeur dle Basse Pression de

que nid dqauctrnsO tels oiseaux. oudérangerabi u en-L Goi. avec les Derniers Perfectionnements. et par la
travera eut anumu-une mamere quelque md habite parVCORPORATION DE MON'REAL. Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
tels oiseaux. oui enlèvera, déplacera ou emporterais
dl'aucunîmtel nul, les potits d'auun îles dits .oiseaux. 1 jpliés.

ou les ilérangrapoit mlesteraen aucune tnière. QUARTIERS EST ET CENTRE. En vente aux plus bas prix. toutes sorites de Gase-
Soeso ng4.-Tdtte mersonne qui ontreviendr a liers. Tasseaux, Pendants. Abat-jiours. etc.: Tuyaux
Snedes 4.-Touiteionn e quicoenteienraa- en Fer TravaillA. avee appareils de Fer Malléable et

cible d sune amene n'exeédmtnt pas vingt-pistr s et- VIS publi- est par le présent donné que Fondilpour l'Eau, la Vapeuir ou le Gaz.

des frmeis de pursuite. et. à détatde paiement ]n- les soussignés ont complété leurs Roles de Co- Bureau et Usine.N .6 à 542, Rue Craig.
médiat de cette amende et des trais. d'un emprison- tisations dans les Quartiers Fst et Centre, le cette 1-47-zz MONTREAL.

nentdans laprisoncommune n'excédant pas deux ville: que les Copies des dits Râles ont été -oniteos à -

nois. le dit emprisonnement devant cesser sur paie- l'un d'eux. à leur Bureau. en l'HtOTEL-DE-V[LLE. E U S S N E iînîre siS
li d d frais ou elles seront ouvertes à l'inspeetion etexamen deo s .

(Signé), touts les initéressés .d'ici à VENDRED[ le SEIZIEME3 _ nom -e-ss Pra tiques et le Publie
(njour -le JUIN COURANT : et que les dits Cotiseurs en génér qu'il a ou'u'ert. ai No. 9i3 .

LA. CIARLES J. COURSOL. s'assembleront à leur Iureaui susdit. SAMEDI le RueSt. L >urent, un Magasin de Meubles

Mire. DIX-SEPTIEME jour le J.1[IN prîîî-hauinu à 1[X les <lus variés.et <juil s'est assuré les
heuresdel'avant-midi.pour reviserleursCotisations services de Pierre Gosselin, le 'élèbre

(Vraie copie). (les Biens-fonds inserits au dit Rôle de. Cotisation, et Prlisseur et V>risseu't lu leianos, avan-
CIHS. G IACKMEYER. ttie le et alors ils entendront et examineront toutes L'tageueRtEent connut à M VIntrul.

erdpla Cité. 2-9a laittes relativement à telles Cotisations les biens- L. ' RuREVIER.
Grefqufpurotierr te odeose Nu..935,Rue St. Laurent.

AvndauxuirpourrontSeurrêtfAMES C.BEERS. On échange et r--i-are les Pianos et les Meubles.Avis aux Carrossiers et Selliers. .JEAN-BTE. ALLARD, 2-12m
WM . DMOUIN A. -------

IRUBENSTEIN ET FRÈRES, P. H. MORIN.
ETABLIS EN 1864, DAVID BRiN, Teinturerie Royale a la Vapeur,

.1. T. 1 1 I -,7N.

PlaqueurSen Argent eteai Cuivre, T .. ,..:u.. . - .('-1,-70.
Et Manufacturiers de Montréal, 29Mail 71.>2-2>21 Les Sossignés mforment le pubbe qu'ils ont coin-

('A RNITURESde VOITURES et de HARNAIS, mencé les afures à MONT R RA 1.et sont prêts à

5.3î 1, a 'tNTitEAL V îS - L i- siOnssigntré igli-in -form - jIpublic qu'il exécuter toute commande. telle que 7EIND RE ,

aî37us îeRUEieîlCRAirî,tu .'-r-NTREAL.er îl XXS''A MPbNRi et NVETTO YER?. Le t--es tr-Mæn sA aacquis de Jseph DorioniPère, luisier lie eeu(t4 et auu meilleur maru-hé ossible. Venez voir
ae 0paue ivec s40llles Voitures el tes Sleighs, St. Augustinm. ité dles Deuix-Montagne. par a et examiniier les ialintillonis, et aussi demandez liaenousr-uieureîumura -,trumu'uîîuumi

Les Numéros des Portes et des Bancs d'Eglise, les
Boutous des Sonnettes, les Boutons des Portes, les
Poignées des Portes, les Couplets. etc.

Placage-Electro et Dorure,etie.-Tout Ouvrage est
garanti. 2-12mn

SD. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR pT MANU FACTURiER
DE LIVRES BLANCS.

ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
m uns. reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opiaion Pub>ique trouveront une
honne îocasion de faire relier leur journal a hon
uiiarchbt.

NO. iii RlUE ST. vINCENT,
MONTREAL. l-52zz

enregistró ýau Buru rsreement duii dlit mles.imm -eubles y situé, ainsi li( tous.e <s u bles.
ammaux, agrès i'agritiiututru. t-. li se trOuiveit
sur les propriétés appartenant ;ii lit JosehliPorin.l
mnlii a été -onstitué mon proureur et qui a piiuviir
d'agir eu ette uaitlité.

2-22b
af hi w t, 25i maueti 1871. i

L. N. DOt f ON. lhotogiraphli.

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

COiN DsU SE CRA Ii ET ST. LAURKNi

MO0N'T R ËA L.
On prend des photographies de toute grandeuI-rs.

Photographies Enàar es a bo mari-lié. 2-]z

Liste les Prix. Tout -uvrage est garanti.
MEISEltACII rt- Ciu.

N. B. -- RUOU. IIAI /TS, 1 fe., Teints dettoutes
les Couleurs sîans être défaits. Les éhantillons de
M. MERR'K/?A(! intuobteui le PREMIER PR/X
le la dernière Exposition.
OFFIC': 7.06, ruet Craig, près le la Salle St. Pt-

tril.e.
T 2IUR OI3? . Ruelle des Fortifications.

I .

FERRONNERIE.
ENSEIGNE DU CADENAS D'OH. Pmi-iles. Ciu-

ellie. G laciires.< 'orniches.
2-ILUzz L. J. A. SU RVEYEh,724, ie (Cim.

A. BELANCGER,
EBÉNIST,

Informe sa nombreuse clientèle et le public en géné-
ral, qu'à partir du 2.3 Mars courant, il vendra un
S

t
nck de Banqueroute, consistant en Meubles de

toute espèce.à quinze pour cent meilleur marché que
nimporte quelle autre maison, et défie toute compé-
tition pour le prix et la qualité.

Une visite est sollieitée.
A. BELANGER,

276, rue Notre-Dame. à l'enseigne de la Grosse Chaise
Rouge, et quatre portes à l'Est le MM. H. et H.
Merrill, Montréal. 2-12m

(:-. T. DORION.
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Laurent,
MONTRÉAL.2-12Z

THOMAS MUSSEN
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Sýalonq, Franges en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-2VA

HARDES FAITES.
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS,

PEAUX ETC., ETC., 'iC.
CHA-

-AUSSI-

Une grande variété de Draps Français, Anglais,
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec
goût et promptitude, à 20 pour cent au-dessous de la
valeur ordinaire.

Une visite est sollicitée.

2-13z
REGIS DEZIEL,

131, RUE ST. ,JOSEPH*

J A1MIES F YF'E,

DE

A remporté à l'Exposition de 1868. tenue à Montréal,
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diplomat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES de toutes espèces. 1-47-S

94. rue du Cnllén.

I,'ALMANACH AGRICOLE. COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

De J. B. ROLLAND ET FILS PoUL' 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 187L contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉI CARTES JACQUES -CARTIER.

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie du

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HIENRI LAsSERaE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX.-Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. I beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.
rel., $L.-En vente à la Librairie de

.1. B. ROLLAND ET FILs,
1 .4 Nui 12 et 14. rue St. Vineent. Montréal.

LA PHARMACIE FRANCAISE
No. 19w. Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sus la direcutioni du Dr. S. (xkauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHE UR.)
Le Dr. Gatuthier traite les Maladies des femmes et

des enfants, les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privée, No. 235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

Imprimé et publié par 0. E. D.ssa AT, 1 Côte de
la Paieo. d'A t.q. :s19 RueSt.' Antiune. &o'tr
Canada.
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NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,

Et dans celle de
SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-G ENE-

RAL DU CANADA.
1-47-zz

POUDRE ALLEMNANDE,
SURNOxxE

~i :i~i : [ a
ne failli jamais et vendue chez tous les Eiiers

respectables. 2-18m

L IBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
SENÉCAL & Cî., 495. Rue Craig. Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Diomi-
nique, Montréal. 2-10zz


